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(CONSTITUTION 

POUR UN PEUPLE , 

DIGNE DE SE R liG ENTRER. « 

/ 

x Constitution que j’expose y 
«st le résultat de trente ans de 
travaux : et quand on respecte 
ies hommes et soi-même , ce n’-est 
pas trop de la moitié d’une car~ 

ÿîère philosophique , pour ériger 

\ 

â la raison quon relève, et aux^, 

r rbMjÊ x; 

i 

»• 

n, « 

. * ' *<- 
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t siècles qu'qu éclaire, un monu~ 

inent de quelques pages# 

. / è 

Cette Constitution n’cst point 

celle que Catherine il. a donnée 

è la Russie , ni celle que Frédéric, 

\ 

non le grand, mais 1 invincible , 
a fait adopter à la Prusse , ni 

. K 

celle que les lumières ont lenbé 
de donner à la France , et dont, 
malgré trois ans de désastres et 
de crimes , ses législateurs s’hon- 
üorent encore ; sage ou erronnée, 
courageuse ou faible, telle qu’ elle 
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sort de ma [)lume , elle est seule / 
mon code, tout défectueux qu’il 
serait dans ses détails ; embrasse 
un plan plus vaste que ceux qui 
ont acquis quelque célébrité ou 
jEurop'e ; le vainqueur de Mol- 
wits à voulu faire des Prussiens , 
la conquérante de la Crimée de$ 
liusses , Mirabeau des Français et 
moi je veux faire des hommes. 

f * ' .... 

' 4 

- Ma Constitution a été désirée 
par le premier des souverains ; ^ 

? • V 

par un de ces -monarques pîïijv 
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losopliés , que le ciel jaloux né 
montre qu’un instant à la terre i 
mais elle ne remplira pas le but 
que sa raison lumineuse se pro- 
posait; ce n’est ni le Brabant 
ni l’Autriche, ni le Péloponès© * 
que je tente de régénérer , c’est 
le globe même, partout où je trou- 
verai des moeurs et des lumières*; 

Personne n’a une plus hauté 
idée qüehnoi des trônes , quand 
ils sont occupés par de gràîids 
hommes , et à cet égard , Léopold 
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Via beptjbliqui. 
pendant tant d’années, le Marc- 
Aurèle de la Toscane , a surpassé 
l’attente des sages : niais des in- 
térêts pins grands que ceux dô 
quelques, têtes couronnées ont 
rempli mon ame d’un saint en- 
thousiasme. Qu’est-ce qu'unpactn 

entre le chef et les membres d'un 

* 

corps politique , quand il s’agît 
delà morale universelle ? qu’est- 
ce que des rois et même des rois 
philosophes , quand on se trouve 
*n présence du genre-humain ? 

On ne doit pas s’attendre k 

A 5 



G MA REPUBLIQUE? 
trouver ici l’éloge de la ConstiV 

O 

tion du pays qui m’a vu naître 
et encore moins sa critique : à 
ia hauteur ou je me snis élevé, 
il n’y a point de patrie. Les pe- 
tites sociétés pari ielles , qu’on ap* 
palledes monarchies, disparaissent 
et on ne voit que la grande fa- 
mille des êtres intelligents. 

Cependant des loix, qni ne se- 
raient qu’en principes , ne rem- 
pliraient F attente ni des hommes. . 

9 

d’état , ni des hommes de bien ; 
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11 faut aussi indiquer ) art de les 
appliquer, suivant les besoins des 
peuples qui se civilisent ou qui 
se régénèrent : art simple ét su- 
blime , qui empêchera que des 
eLres pervers ne calomnient la 
nature humaine , en faisant de 
ïa morale universelle , la méta- 
physique des législations. 

Celte considération indique 
l’architecture générale du mo- 
nument que j’ai la témérité ver- 
tueuse d’ériger. 

Je chercherai dans la nature do 

A /* 
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lhomme Je fondementducontrat*' 
qui le lie à tous les êtres avec les- 
quels il a des rapports : ce con- 
trat est la base de toutes les ins- 

i . * - 

titutions sociales : il constitué le 

* ' * v 

premier chapitre de tous les évan- 
gilespolitiques , ce chapitre, sans 
lequel un gouvernement n'est 
qu’un délit de lèze-morale, et 

qui cependant semble avoir été 

• / ^ , * 

oublié de presque tous les lé i 
gislateurs. 


Si ce code-principe est bicc^ 
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fait , il faut que toutes les loix 
sociales sur lesquelles repose le 
bonheur des peuples , n’en soient 
que le développement. 


Je n'aimc point qu’on cite, à la 

tête d’une Constitution primor- 
* 

diale , les législations individuel- 
les , dont les empires s’honorent , 
patce que des lumières secon- 
daires sont 'bien faibles , quand 
on part du foyer de fèu dont 
«.ïïorf émanent ; nnais , dans l’hy-.v 

' I « , . . , 

^otUése , <7Û t moncode serait aussi , . 

• * •« « 

'■A4 
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pur que Je cœur qui l’a dicté; 
nn y verrait les élémens de la 
5 parle des Léon i«lns , de la Home 
des Cincinrmrus , et ni 'me de îk 
Philadelphie de Wasinghton. 


Me] heureusement l'iiomme 

•éclairé , qui voiries elémens des 
« 

idix, dans nn code de morale uni- 

• # * • * 
▼erse^Ie, a rarement besoin tK*c 0 s 

A 

rapports ,*eHe peuplé, à qdi ec*s 
* % 

iMppoqts sont essehifëls, ne^J’és 

« * * A * - 

'voit pas*. If s e dit le -i Ubi c ** c ’ùS- 

• • 

Vair’e V après a’vôViixé avecrpiôw ■. 

• # M • » + 

N • 
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-tnsion les loix-mères , de porter 
€ette espèce de niveau sur le»* * 
loix du second ordre, afiin d é- 

t 

clairer à la fois toute la masse 
d’un gouvernement , et de dis- 
tinguer le règne pacifique et piir 
de la nature , de la tyrannie rai- 
sonnée des législateurs. 

J’aurais pu appliquer mon code 
généraieur, aux institutions d’un 
peuple nquf , qui fait un premier 

\ 

pa$ vers la civilisation ; mais & 
&eu.e époque la machine simple 

À G. 
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. du gouvernement marche d'eîle- 
\n ème ; à peine le législateur a-t-il 
besoin delà surveiller ; un dieu 
rénumérateur et vengeur , un roi 
protecteur de la faiblesse , une 
sur la propriété qui forme 

le code civil., une loi de Ta- 

■ / 

lion qui constitue le code crimi* 
nel •: voilà à peu près tout ce qu'il 
faut, a un état qui s'organise sans 

lumières : des factions naissantes 

* * * • '.\ 

peuvent déchirer son sein, sans 

i * • 'y 

Lçiser son pacte social : si les loûi 

* - - - ^ - - - - - - • • • • - V «.**» 

* X 

+ 

» 

« 

-* 
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dorment , les moeurs veillent , et 
11 ’y a point d’ anarchie. 

11 m’ a paru plus utile à la ci- 
vilisation actuelle de l’Europe , 

« 

de ne faire servir' le levier de. 
la morale éternelle, que pour 
soulever une monarchie vieillis- 
sante , mais à qui il reste encore 
assés de moeurs.pour avoir le désir « 
de se régénérer: l’application de 
jna théorie sera alors plus sen- 
sible et plus frappante , et on sera, 
■pleins tenté de prévenir le vql- 
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1 4 * ma KEpuntronr:; 
gnîre des hommes d'état, contre 
mes institutions génératrices sons 
le prétexte perfide que c'est l'Op- 
timisme des législateurs. 

Cet ouvrage offre donc, d'abord 
le. code primitif, ou le premier 
chapitre de toutes les législations. 

Ensuite l’application du code 
primitif, au gouvernement d’une 

Tuonarcbic antique qui se régér 

* 

jncre. # 

.11 fa u dr ait peut-être, pour couv? 



« 
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MA R EPU^LIOUS. >5 
flotter cette Constitution , lier , 
A la politique essentielle de l’état 

V - 

revivifié, cette foule de loix locales 
qui tiennent à son climat , à ses 
mœurs acquises , à ses relations 
avec les puissances qui l’envi- 
ronnent. ; mais cet ouvrage n’est 
point du ressort du pîiiiosophe 
isolé, quiplune, avec la nature et 
la morale , sur les gouvernements ; 

• V 

il me semble appartenir exclu- 
sivement aux représentants d’un 
.peuple souverain qui se régénéré, 
ecit' que ces représentants s’nîd 

f • f 
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semblent en Parlement, comme 
clans la Grande Bretagne , soit 
qu'ils s'organisent en Diètes , 
comme en Pologne , soit qu’ils 
sc constitnent,comme eh France, 
en assemblée nationale, soit plutôt 
qu'ils adoptent la dénomination 
de grands états , dénomination 

dont on n’a point encore abusé , 

** % 

pour peupler uu empire de tyran* 
et de victimes. 

, N 

La forme que j’ai choisie pour, 
fette Constitution , s’écarte assés 
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• des routes ordinaires, pour exigée, 
de moi une sorte d’apologie. 

Qaund des législateurs donnent 
|in code à leurs concitoyens , 

♦ ils doivent d'abord frapper tous 
les regards, par F ordonnance gé- 
nérale de leur ouvrage ; ensuit© 
Âl leur convient de n’admettre 
pour fécrire , qu’un style sévére, 

et dont toute la dignité soit dan© 

v * 

Ja précision et dans la simplicité. 

* 

« 

Si un code composé d’idéesbi* 
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t érogènes ,♦ manque d'ensemble; 
en vain , pour voiler la mesqui- . 
ncrie do la concept ion originale, 
tenterait on d’introduire une 
liaison factice entre les raisonne- 
ments qui en émanent, par le 
moyen des transitions oratoires , 
ïe temps fera justice de celte pro- 
duction éphémère, et frappera de 

mort la renommée du législateur 
» * 
et son ouvrage. 

Si , à ce défaut d’ensemble , se 
joint une rédaction, tantôi pro- 


) 


Digitized by Google 



I 


HA REPUBLIQUE 1 . 1 $ 
lixe r tantôt déclanfhtoire , mais 
toujours insignifiante et décousue, 
on ne voit plus dans l'homme 
d’état qu'un froid llhéLcur, et 
du mépris de la langue de la loi , 
en passe au mépris de la*légi&»’ 
lation. 

J'ai tenté, autant que fhyver de 
mon génie a pu me le permettre, 
da sauver à mâ mémoire de pareils 
reproches. ’ 

J'ai mis uné telle harmonie dnus 
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toutes les plrties de ma Cons-s 
titution , que chaque idée secon- 
daire se trouve dans l’idée pri- 
mitive qui la précède : j’ai désiré 

que les loix , dont je propose lâ 

» 

série , ne fussent toutes que le* 
anneaux d’une grande chaîne, 
dont une extrémité fut tenue par 
la nature et l’autre par la vérité. 

Le style de mes loix sera , dans 
mon plan , aussi simple que les 
idées qu’elles expriment ; mal- 
^epr à l’homme qui parle eis 


ai 


MÀ REPUBLIQUE. 

rhéteur au peuple qu’il veut 

*** • TtS? - 

rendre bon : qui , pour façonner ‘ - 
l’esprit de la multitude à l’intel- 
ligence du pacte social , lui parlei 
la langue énigmatique des oracles! 

Mais ma Constitution ne ren-î 
f^rme pas le texte seul des loix 

que je propose, et c’est ici qu’une 

• ■ 

juste déliance de mes forces , doit 
*n écarter un moment de la ropte 
frayéo par les législateurs. 

Quand un peuple souverain 


V 

* 
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s'est créé un code dont sa raison 

. ,* /a** ' 

s honore , il fatit que ce code 
soit Sans préambule et sans com- 
mentaire ; la loi, lorsqu'elle est- 
bien faite , est au dessus de toute 
apologie ; elle doit protéger le 
citoyen, frapper le perturbateur 

et ne raisonner avec personne. 

. * • ' » 

Mais quand une Constitution , 
toute philosophique qu'elle est* 

n’a pas-la sanction du souverain 

• * 

on ne sçaurait prendre trop de 
mesures, pouf] usinier!’ esprit dans 


’ + 


■ % 
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m • * 

lequel elle est tracée : le légis- 
lateur doit , comme. Socrate t 
converser avec l’homme simple 
qu'il veut instruire, ou avec le 

sophiste qu’il veut démasquer ; 

/ 

et c’est, quand il a triomphé 
de l’opinion , qu’il -peut la- rerm- 
placer par la loi. • • , 

t . . . 

Tel est le motif de la marche 
que j’ai suivie, dans la rédaction 
de mon code ; n’ayant que mon 
auihorité individuelle ,,pour rér- 
:.4ormer la volonté générale , j’a,i 

► • 


c 
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dû faire excuser , par la circons- 
pection cle mes préliminaires , la 

i ' , t 

hardiesse de mes principes : j’ai 
'dû interroger les nations sur leur 
bonheur, plutôt que de les y 
mener avec despotisme ; j’ai crd 
qu’il fallait parler à la raison dë 
l'homme , avant de plier sa têt« 
indocile sous lç joug dè mes loix. 

Cette marche du législateur 
? t * ’ % 
isolé , a dû être la même pour des 

législateurs réunis , en r eprésen- 

Iauts du souverain ; car ce nesi 

qit’avetf 

t 
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qu’avec ce doute philosophique , 
qui annonce une sage défiance, 
de ses lumières , qu’on peut com- 
mander la confiance â un grand 
empire , qu'on organise ou qu’on 
revivifie. Le ton impératif des 

loix écrase trop la raison : jusqu’à 

■ 

ce que la patrie ait adopté l’ou- 
vrage de ses régénérateurs , il faut 
metlre 1 entendement de 1 être 
qui commande en correspondance 
avec l’entendement des êtres qui 
doivent obéir ; sans cette har- 
monie préliminaire , la législation 
,Tome X. K 


M il f E-PUBLI^Ül. 

; d’un peuple libire , n’a que les 

r 

formes odieuses d’une capitula r 
tioiqfaite sur la brèche d'une mo- 
narchie renversée, entre desyain? 

« » 

queurs ,eL des esclaves»- * 

iVlais quand une nation léga?» 

* * * 

lenient ass emblée , a révisé le 
grand ouvrage ’ de ses représen- 

tants , qu’eile l’a ratifié de son 

* ’ ♦ 

suffrage , et qu'elle lui a donn4 

é > m 

ainsi l’autorité, qui peur T homuie * 
vertueux est une nouvelle reli- 
gion , c'est alors que les jjéfi-» 
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niinaires de la Constitution, doi* 
vent disparai tre, pour n'offrîr que! 
Jn' Constitution même, non à la 
critique , qui ne peut plus F at- 
teindre , ni aux éloges qui l’avi-' 
liraient , mais à T obéissance : ce's 
préliminaires sont les échaffauds 
du temple des loix, que Farchi-f 
tecteabbaty quand l'edifiee est 
t-lcvé. 


t ■ ■ — y 

Tel est T ouvrage que j'aban- 
donne h la philosophie de Léo* 

B a 
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*. pold , et encore plus à la justice 

i 

des siècles. Je suis loin sans doute 
d’avoir rempli l’attente des sages : 
je vois l’infini entre l’espèce de 
* perfection que j’ai pu atteindre 

i 

et celle que j’imagine : mais quel-, 
que faible qu’il soit , il repos© 
sur des bases éternelles : et c’est 
encore le plaidoyer le plus sage,’ 
que, depuis un demi- siècle , Y hom- 
me, digne d’avoir une patrie, 
ait prononcé dans la cause du 
genre-humain. 
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2 G 


CONSTITUTION.; : 

SOUS LES AUSPICES DE l’EtRE- 
Suprême, présence du genre 

HUMAIN. 

’l 

/ » 

LA NATION , SOUVERAINE , LE G A- 

£ 

LE MENT ASSEMBLÉE , APRES AVOIR 

/ 

SOUMIS A UN MUR EXAMEN, REVISE, 

# . 

ET RECTIFIE LF. CODE DE LOIX , QUI 
LUI A ETE PRÉSENTÉ PAR SES LE- 
GISLATEURS, FORTE DE LA SANCTION 

&19AB du Monarque , et dit s.;? 
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<S RF.-* ' 


US LA 


*. de- 

PREMIERE PARTIE. 

. n \ 

4 7Î T / E 

P R X N C I PE S 

npTFS 

DE TOUTES LES LEGISLATIONS* 

:ta^ 

v , 

# 

SSE5- 

»<DS 

TITRE I. 

» , « 


*” ’d es ÉlÉMENS 


, DE L ' H O M M E. 

• » 

_ !_I_ 

‘ 

IL» me social , pour qui le l>e~ 
ttoin d'être heureux est aussi* e*>* 

2 4 * 


i 
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sentiel que le besoin d'exister 
il y a peut être quarante mille 
ans , que , sons prétexte de fairo 
ton bonheur , les prêtres , les des- 
potes et les sophistes, qui tous ont 
le plus graud intérêt àT te mener 
en lisières , t'ont condamné à une 
éternelle minorité. 

Le Sacerdoce t'a dit : il n'y a 
de lois que celles que le ciel te 
révèle par mon organe ; alors *tu 
as abjuré ton sentiment intérieur* 
pour croire à des oracles ; tn as • 

préféré Iq. foi à la vertu. 

, . * 

Le trône t’a assuré , que si tu. 

ajoutais à sa force , il s’en servirait^ 
♦ 
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pour protéger ta faiblesse , et, par- 
tout où ce trône n’a pas été occu- 
pé par des sages , il t’a humilié 
die son faste et écrasé de sa gloire. 

Quand tu as atteint un siçcl© 
de lumières, le sophiste est venu 
abbattrc tous les trônes , et. dire 
que tout homme libre était roi : 
alors ton sang a coulé autour des 
vains simulacres de la patrie , et 

‘ t 

en te condamnant a régner, on 
t’a empêché d’être homme. 

Homme social , tous ces tuteurs 
insolents , qui perpétuent ta fai- 
blesse , pour avoir le droit de k 
gouverner * mentent au ciel et a 



• - 




* 

• 

»4 M V TV TL r» TT n L T 0 U TL. 

► 

énx-mêmcs : tu n as besoin ni de* 

't V 

à 

dogmes des révélations., ni des 

r 

* 4 

loix royales , ni des arguments 

1 

•il 

des sophistes pour graviter vers 

l * 
► 

le bonheur ; descends au dedans- 

r 

de toi-même', interroge ta con^ 

V* 

( • 

science et tu trouveras , avec lft 
> T 

•y 

• 

paix de l ame , le sentiment de ta 

U 

dignité. 


Cette Conscience te donnera 1?* 

îjj 

clef de la morale, et en appl iquan.t ‘ 

êti* 

y» 

Celle-ci à l’art de gouverner les 

,;t ■ 

flfeL 

* *>c 

v 

U* 

états , tu rencontreras le secret 
de toutes les législations. 

O 

*■;> 

Il n y a rien de si simple , sans 

:; 4l 

• r'* 

coûte , (pue cet enchaînement 

* \ 

* • 

; 4 

v* • 
. % 

y 

f 

-■"v 

• 



■ -a.. 

' »! 

.-Jf ». ^ k 

t 

:• ,3 

/ 
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.de principes , dont le germe est 
ftîans tous les entendements , et 
Li conviction dans tous les coeurs ; 
mais on a eu l’art d’entourer 
d’erreurs et de terreurs le berceau 
de la. civilisation , pour ])erv.ertir 
ton tact moral, et t’arracher ainsi 
à l’empire de la nature. 

,On t’a ordonné de croire que 
c'était à la religion a créer la 
morale, tandis que. c’est la morale- 
qui doit être la., mère de toutes 
les religions ; et ce blaspluhpe sa- 
cerdotal a dénaturé le pact*e , qui 
lie l'homme à uieu par l'inter- 
jiiîède des. cultes , et par contre?* 
^qoup, celui qùi cnchaiueriiomine 


à l’homme par l'intermède de* 
loix. 

On a jetté un rideau sur l’or- 
ganisation du monde social , en 
faisant précéder les époques do 
ta civilisa tien , par uiTage phan- 
tas tique qu’on a appellé l’état de 
nature. 

Les uns ont prétendu , qu’avant 
un certain délit imaginaire , pro-- 
voqué par le dieu du mal , pour 
ayoir des victimes, le genre- hu- 
main avait été organisé dans une 
innocence de moeurs, qui semblait 
rendre tout frein inutiie : et c’est 
une imposture de la théologie. 

Le* 
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Les autres ont a fa r m é„ cr u e , d a n s 
les âges primitifs , ce globe in- 
Cuke avait nourri*dés hommes 
sauvages, bornés aux besoins phy- 
siques , ne déployant leur vi- 
gueur que pour en abuser , 
sc rassemblant que pour se com- 
battre , ne subjuguant le sexo 
que pour jouir sans aimer ;àt 
■c’est un mensonge du pliilosov 
jihisme. ■ - 

Homme, de tous ie$ siècles* 
•et répandu sur tous les points de 

Tios continents , on te trompe à 

* * 

«a fois, au nom du ciel et au nom 
<!c la philosophie, Ce ne sont 
point la tes éléments écoute le 
Tome X. G 



Mi R EPUBLIQÜP. 

/ 4 * t / 

vieillard simple et droit , qui 

n’étant ni prêtre ni sophiste , n’a 
aucun, intérêt, à dénaturer les ar- 
chives de tu famille. 

Il n’y eut jamais ni état anté- 
rieur tUinnocence , ni état de 
nature. 

* 

L’ifômme primitif n'est point 
né innocent oîrcoupable ; il n’est 
né qu avec des organes , et un 
tact moral qui le rendent suscep- 
tible d'être modifié, par la vertu 
des êtres avec qui il habite , où 
par leur perversité. 

K , 

L’homme primitif n'a' point 
<été saunage , avant de devenir $o- 


* i * 
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cial : parce qu'à sa naissance il a 
eu des rapports avec les êtres 
qui T environnaient, , et que , du 
moment qu'il a pu juger ces rap- 
ports , il a été civilisé. 

Nous ignorons comment J a 
terre s’est peuplée , où du moins 
nous ne le savons que par des 
hommes qui font parler le ciel , 
ce qui est. la même chose que 
l’ignorer; mais, à l'époque incal- 
culable à notre faible chronolo- 
gie , où la Surface du globe se 
couvrant de végétaux , l'être 
intelligent qui s'en nourrit put 
propager, toutesles portes du 

monde moral s’ouvrirent , et ou 
*' 

C a 

✓ 



Digitized by Google 



ip là" A REPUBLIQUE’ 



put façonner l'argile du *cnpur 
3 1 innain , à recevoir *l*empreint© 
des loix. 

L'homme nja point été jetté 

sur la lcrre , comme une lave em- 
■ * 

brasée que vomit le cratère d’un 
Volcan: -en ouvrant les veux k 

J 

la lumière, il a eu.des rapports 
avec les êtres générateurs qui pro- 
rogeaient sa faiblesse : si un pere 
l’a défendu Contre les intempé- 
rie§ de l'atmosphère, si une mer© 
lui a offert son sein pour l'allai- • 
ter., le pacte social a commencé 
entre eux ; si la nature a été muet- 
te , l’enfant nécessairement a pé- 
ri ; et dhns aucune des hypo- 


I 
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thèses, il n’y a eu d’état de nature* 

* i * 

Le premier berçeau de la ci- 
vilisation a donc éLé dans le sein 
d une famille prirhordiale : quand 
cette famille se subdivisa , la pro- 
priété naquit , et avec elj^ des , 
loix orales où écrites , et un gou-r 
vernçinent. 

\ 

Telle est , homme social , ta s 

généalogie : eUe n’est écrite ni 
* # % 
clans les Evangiles révélés fii daiis 
v . J -, . 

les livres dès philosophes ; e maîs 
On en voit Itîs principaux titrés 
dans l’histoire physique du glo- 
be , et dans ton entendement 
sublime : ces monuments sons 

r ' b 3 ■ 
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plus près de la vérité , que le» 
Védam du dieu Brama , la Ge- 
nèse de JMoyse , oi\ les systèmes 
des Académies. 


Avant de faire dériver de ces 
simples éléments tout le système 
de la civilisation , arrêtons nous 
un moment, pour donner à une 
théorie qui semble avoir l'assen- 
timent de la raison, cette forme 

• 1 . i * . 

impérative de loix , qui change 
en religion le civisme de la mul- 

j » * 

titude; et qlie l’ analyse de l’hom- 

1 J •/ 


me soit pour ainsi dire la pre- 
mière pierre, sur la quelle posç 
tout l'édiuce des législations. 



9 
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Puisque /’ homme n existe pour' 

la loi , que par la raison , c es t 

/• 

/i la raison seule àfairenaitre 
la loi. 

• * .* m m 

Tout code oh on a fait inter - 

J . . . * 

venir fe ciel , pour civiliser la 
Terre, tout code fait pour i’hom- . k 

me. et que la raison humaine n a 
pas dicté , est donc solemnelle - - 

ment abrogé. 9 - • 

Cette raison semble nous dire V 
le genre-humain a corn-* 

- mencé , lorsque le globe a pu le 
nourrir des productions de sa 
surface ; ainsi les livres sacrés , 

/pii ne font remonter cette orv* 

c 4 
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I 

çinc.cfu à soixante siècles , dé- 
gradent à la j 'ois la physiqu^eù- 
la religion. 

O 

* I 

K lie nous assure , au il ri y cuô 
jamais nri état primitif d inno- 
* cence , ni un état postérieur d& 
pet vers i té : que les, élcmens d& 
notre nature sont invariables r 
et que. le dogme d un délit origi- 
nel est un bhtsphème contre l& 
ciel et centre la morale. 

, On Toit encore , en consultant 
cette raison . quel' homme étant 5* • 
né dune famille primordiale * 
ri a. pii commencer par cette ti& 
titrante et sauvage^ ri ou appelle 
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/ état de nature : il a , dans 
l origine , été époux et père . , 
ainsi , l' origine , z7 a cz- 1 

'Vilisé.. 

0 

•a * 1 

La famille , qui fut la tige 
du genre-humain , se partagea 
par la population en familles 
collatérales : ce nouvel ordre de 
choses fit tiaitre ia propriété , 
zzx>ec elle le pacte social et le 
go uv ernemen t * 

Quand la raison décompose 
i homme élémentaire , a (fin de 
découvrir la pente invincible qui 
/ entraîne vers le bonheur , elle 
f arrête à trois principes ; ell& 

- : C .S ' 
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voit en lui des organes phy- 
siques , pour jouir; un entende- 
ment , pour le dit iger vers la \ 
vérité , et un tact moral, connu 
sous le nom de conscience , pour 
discerner le mal au bien. 

ha conscience est le mobile de 
la morale ; et il suffit de porter 
la morale dans la politique . pour 
, rencontrer le secret ; des législa- 
tion Ÿ. 



Digitized by Google 


MA REPUBLIQUE.' 



T I T R : E I I.« 

BE LA MOP. ALE. 


Soyez bénis , paisibles gens de 
bien de l'Europe éclairée , qui 
dans un moment , ou la dernière 
barrière des moeurs et des loi*, 
est brisée , avez eu le cornage 
djaccueillir ma théorie des anois 
morales ; et qui avez déposé 
dans mon sein'le vœu Batteur 
qu’un jour , pour le bonheur de ' 
de la l’erre, on fit , de cette théo- 
rie , le ressort de lous les gouvej:- 
aae.menis J,* 

C i. 
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Ce concert , de la pan de fané 
jci’lionunes di\ is^spar les opinions, 

ê 

et qui ne peuvent être réunis 
que par la vertu , m’a fait verser 
quelques larmes natte» drisse- 
inent ; j ai reconnu que , malgré 
les désastres prochains du l'JiU- 
iope ,'oui menace d’être froissée , 
•cuire h s. erreurs des peuples , et 
les Ciicyés des rois , il y avait en-, 
coreune ioulede nous citoyens, 
que la philosophie pacifique de 
Soçnv.e pouvait avouer , et conc- 
lue \ art on tuon s Ja défai Le de 
Cannes . j ai eu. f orgueil de no 
pas désespérer du .saiuL de Ig. 
mv r 
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i 

Eli ! comment la morale ne 
Serait elle pas devenue, entre des 
sages de tant de Patries diffé- 
rentes et moi , u ri point derallie- 
iii eut ? ü ne lallaii. point de livres 
philosophiques pour rencontrer 
nia théorie , point de lumière 
supérieure pour l'entendre: tout 
ce qu'on a trouvé de neui dans 
les raproçhements, était gravé au 
.dedans de moi même : le coeur 
.a dicté cet ouvrage , et le coeur 
l'a jugé. 

Il est évident qu’il existe une 
science des moeurs , dont les élé- 
ments sont gravés en caractères 
£ne.£fr.£ab.les -, dans notre cd£Sc 
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cience, avec le burin de îa nature,’ 

Il est évident que l’homme 
ne pouvant faire taire'l impuné- 
ment sa conscience , n’a de ti- 
tre au bonheur , que par *la 
morale. 

Il est évident que l’accroisse- 
ment des rapports avec les êtres 
tjui nous ressemblent , multi- 
pliant le£ occasions d’interroger 
notre conscience , le bonheur 
qui résulte de l’observation de 
la morale , regarde encore plus 
l'homme 'social que l’homme in-, 
dividuel. 

Tops ces principes , nés avec La* 


\ 
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9 \ 

geiuce-liumain , et faits pour lui 
survivre , n’ont échappé à aucun 
des 'législateurs dont la terre 
s’honore ; s ils ne les ont pas ex-*' 
primés formellement , à la Le te 
d’un Code , on voit du moins 
que les loix qu il renferme n en 
sont que les résultats ; leur phi- 
losophie était d’un ordre trop 
supérieur, pour qu’ils ne s’apper- 
çussent pas , que des loix étrangè- 
res à la morale 11e seraient qu une 
injure a la raison, do 1 homitit^*^ 

social. , 

' ) 

m *1 ’ *v 

/ 

Malheureusement les institu- 
teurs des peuples se sont arrêid 
là; ils n’ont vu que la comcienc» 
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de 1 homme isolé , ou en rapport 
avec d Hutreslioinniesirulividiiels; 
celle morale rétrécie , a été j^our 
eux les colonnes d Hercule , que 
leur génie n’a osé franchir. 

On a vu de nos jours . des peu- 
plc£ frappés en mas$e par les 
payons de la philosophie , qui 
tentant de sortir de celte en- 
cci^tc étroite, ont appelle toutes 
las vérités , autour du berceau 

a 

de leur révolution , et annoncé 
‘ainsi au monde’ des Évangiles 
politiques ; qui deviendraient 
les régulateurs de tomes les’ lé* 
•gida Lions; mais toutes les espé=- 
iSAGCcs de la raison humaine ont 
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été trompées : ces Codes , tracés 
par des mains vulgaires , n’ont 
pas même atteint l’espèce de per-> 
fectionde leurs modèles; ils n ont,’, 
comme le Coran des Arabes 
cité l'enthousiasme que des bri-* ^ 
jgands, qui avaient intérêt à dévas-* 
ébr la terre , pour régner sur dea 
déserts. 

: Je suis alors descendu au fond 
de dion coeur , pour chercher 
des éléments plus purs., et plus 
Stamogêries, é la civilisation , et 

j'ai écrit rua théorie des trois 

* * * ' • 

JVIOKALES. • • 

• i > i 

* 

Qn peut se dissimuler 
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les peuples ne soyent les indivi- 
dus de la société générale , et 
qu’ris n’ayent en qualité de sou- 
verains, des rapports inoraux avec 
le s^jet isolé qu’ils gouvernent ; 
il y a donc une morale d’état , 
qui constitue une branche essen- 
tielle de la morale de l’hommo 
individuel. 1 

Un état , outre ces rapports 
naturels avec ses citoyens , en a 
encore d’autres , avec les états di- 
vers qui sont répandus sur Ja* 
surface du globe : il existe donc 
un nouveau' développement de 
la morale individuelle, qu'on peut 
Xppelier la morale de l’univers. 
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La philosophie avait d autant 1 
plus de raison , d’apporter un ht 
d’Ariane dans «c^t inextricable 
labyrinthe , que ces trois mora- 
les, quoyque sorties du meme ra- 
meau , n ont entre elles aucun 
point de contact, La vertu du 
sage obscur , ne serait point celle 
du sage, homme cL état , et ce qui 
semblerait justice entre un peu- 
ple souverain et ses aujets , ne 
paraîtrait souvent que perversité , 
de monarchie à monarchie. 

Ce contraste entre les trois 

morales , d'où résultent les cri' 

• » 

mes delà politique et le^erreui* 
du droit dcs gens , n’avait encore * 


Digitized by Google 



QT> MA RÉPUBLIQUE* 

/lé saisi par aucune de ccs plu» 
mes , faites pour influer sur l’o- 
p inion général# ; l’Europe n'avait 
pi\ rencontrer un Newton pour 
ouvrir le monde moral, comme 
elle en avait trouvé un pour lui 
ouvrir le ciel des astronomes. 

Y oyons s’if« est .possible de 
dresser quelques loix , qui ramè- 
nent à la morale primitive, les mo- 
rales hétérogènes de l’état et de 
h uni vers ; et si en n’introduisant 
qu’un seul régulateur pour main- 

* t 

tenir l’ harmonie universelle » 
l'homme qui sraura être bieriavcc 
j.ii nit m? , pourra aussi se flatter 

* i 

il’éire bien avec les hommes. 
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1 ? 

Ija nation ne reconnaît de 
Codes , avoues par la raison, pue 
ceux , ou l'homme social est hieit 
avec tous les êtres avec *jui il a 

-v * 

des rapports ; et on n est bien 
avec dieu et avec scs ég, ux qüe 

par la morale. * 

». % 9 * 

Dieu étant f unique frein des 

délits secrets , dans le sommeil » 

des remords , toute législation 
indifférente, à la morale , oui 

ne fait pas concourir l intervenu 

> 

tion de dieu au bonhr.vr de 
* 

l homme , est un attentat contre 
le genre-humain. 

* \ 

I*a science cfas mœurs ayant • 


• « . 
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précédé celle des cultes , toute 
législation est suspecte de perver- 
sité , quand oh a osé appuyer 
sa morale sur la religion , au 
lieu d appuyer sa religion même , 
sur la morale. 

L'homme, heureux parla paix 
de son cœur , par sa société avec 
f àrdonnatcnr des mondes , doit 
chercher à l'être encore , en épu- 
rant ses rapports , soit\avec une 
patrie qui Le protégé, soit avec 

9 J 

la famille entière des êtres in- 
telligents. Or les rapports avec 
le monde social , ne s'épurent que 
jjur la morale , »; la morale de 
l'homme , en rapport avec 
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société qui le protège , constitue 
le civishie ; celle de £ homme 
en rapport avec la famille en- 
tière des êtrçs intclligefits , forme 
la raison supérieure du citoyen 
de l'univers . 

i 

Il rte suffit pas aux législateurs , 
de faire dériver , de ces rapports 

de l'homme individuel , la chaine 

* » 

de ses devoirs , soit envers la 
Patrie , soit envers l assemblage 
de toutes les Patries , il faut en- 
core qu elles indiquent les tap - 

f 

ports d' une Patrie particulière 
envers l'homme individuel , et 
ceux de toutes les Patries en tr’ el- 
les ; la raison du législateur phi% 

» * 
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' tosophe peut appeller le premier* 
ordre de ces rapports, morale de 
* / état , et le second , morale de 

{ univers* * 

Les états dégradés ont per - 
verti leur morale , en prétendant 
que leurs sujets leur devaient 
tout , et qu ils ne devaient rien 
à leurs sujets. Notre nation qui 
se régénère , renonce solemnelp 
lement à ce privilège oppresseur : 

4 

elle reconnaît q u elle ne s est pas 
engagée vainement à protéger 
ses citoyens. : elle ne veut pas 
que. dans son sein , on condamne 
- Aristide à f Ostracisme, étqu oit 
fasse boire la ciguë à Socrate , 

m 

t 

f ' 1 ' • 


■# 
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I 

Le despotisme des états a en •* 
core dénaturé leur morale , en 
imaginant ' le fléau sacré des 
culte* exclusifs" notre législation, 

* plus amie de l homme , laisse à 

\ é i ' | *■ 

tout citoyen la liberté de suivre 
les loix de ï alliance tacité , crw- 
tractéeimtre le ciel et son cœur ; 
parce tjue toute autre sanctioh 
aue celle de la conscience , n’est 
à cet égard qu'un grand sa- 
crilège. 

JO apres la même théorie sur 
la. morale , nous rej étions , avec 
toute T indignation delà vertu, ces 
jnanœuvres obscures et g ruelles 
qu on ïiomrke coups d’état 9 
Tome X. D 
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mOIT DE BIENSEANCE , avec 1c.S+ 
quelles une nation s arme contre 
elle -même , pour prévenir les 
insurrections légitimes contre le 
pouvoir. 

Outre les devoirs qui lient la 
Patrie à ses concitoyens , il en. 
■est et, au très qui. lient toutes les 
Patries entr elles; et ce rameau, 
le plus sublime de la morale uni- 
verselle , ne doit point être mé- 
connu , dans une législation uni- 
quement fondée sur les lumières. 

Pa morale de l Univers si 

mal désignée par\ le terme vul- 
gaire de droit des* gens , ni est 

* < 

■ « / 

« • / 
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| * 

que t art de faire dériver lé 
bonheur des états , de leur har- 
monie. si i nsi notre monarchie , 
pour rester libre , reconn ai t f in- 
dépendance de tous les peuples ; 

« pour assurer ses rapports avec 
ses colonies , elle ri affectera pas 
lin empire absurde sur les mers : 
pour oter tout prétexte à la dé - 

« 

mence héroïque des conquérants , 
file renonce solemneUem eut au 
droit de conquête. 

*** trois morales de f homme - 
individuel , de l'état , et de l'uni - 
vers , semblent aujourd' hui sé- 
parées par des barrières c terri 
nei'ies ; mais une législation viai* 

V 2 » 
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men t philosophique , tend à les 

réunir . Si jamais il n'y a qu'un 

mobile dans le monde mçral; si 

la vçt lu île l état u est pas dis - 

tinguèe de celle de citoyen ; si 

dans les différents qui peuvent 

s élever entre les 1* a tries , on ne 

reconnaît partout comftiS* utile 

que ce qui est essentiellement 

\ / 

juste , peu à peu le genre- hu- 
main ne deviendra qn’ une seule 
JdmiUe , 'et çu verra s,e réaliser 
le phantçme brillant de la gaie 
universelle. % • 

ï^es trois ordres de devoirs 
de/ iv es de la morale , qui en -» 

chaînent l'homme individuel au. 

* 

• a*' 

v. 

i 

'•t > 
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/ • * 

t • 1 

peuple souverain dont il dépend , 

V état à scs sujets , et les grandes v 

sociétés entre . elles , supposent 
un contrat y; imitij , ou tacite , 

o?/ solemmilement reconnu : ce « 

* 

put. nous ce réduit à cette grande 
base de la civilisation , pu on , 
appelle le pacte social . 
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*> 

DU, PACTE SOCIAL.. 


Malcr* le foyer des lumières, 
allumé, en I* rauce depuis deux 
.cents ans , et qui s'étendait peu à 
peu „ en tout sens , dans le reste 
de l’ Europe., on avait lait peu do 
recherches sur ics éléinens de 
l'organisation des empires ; des 
hommes supérieurs , tels que 
h- g ut es qui e u , a.v aient appliqué- 
leur ^ënievaux loix laites ] lulôL * 
eut, eux luix. à la ire- ; .enfin ort 
4JL t £ ■-i-1 * iy tap î î Iqm ej r*e a fc 
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ni la vertu de l'obéissance ni lè 
droit du cummantilment , lors- 
que le, Con tract social parût. 

Cet ouvrage , chef- d’œuvre 

d anaivse , était si contraire à tou- 

♦ 

tes les idées reçues , qu’il fut 
dabord assés mal jugé ; iln’eut 
pas meme toute la célébrité que 
♦ devait lui donner son audace ; on 
le citait plus qu’on ne le lisait ; 
et le philosophe de Genève ’ést 
mort, sans se douter qu’il était 

iatneux par le Commet Social , 

/ , 

connue Ilacine , sans soupçonner 
qu un de ses plus beaux litres 4 
l iunuojrLalité était Athaliç^ - 



6s 
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La révolu lion Française est 
venue , et à Tindiffértyice it suc • 
cédé tout d’un coup l idohnrie ; 
CQmmc on avait eu l’ait de ré- < 
pandre,qtie i’auteur d’ limite avait 
prédit le nouvel ordre de choses , 
ou plaça par reconnaissance le 
Contract Social sur l'autel de ht 
Patrie , et il ne fut plus permise 
de discuter cet Évangile de U 
politique , sans sacrilège. 

Ce double jugement est aussi 
éxagéré, que la philosophie même 
du citoyen de Genève ; on eut 
tort, quand le Contract Social pa- 
rtir, d'apprécier ce beau monu- 
juejut de liberté , avec la logique 
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J ♦ 

d'éprisante dos trônes ; on à tort 
aujourd'hui Je ne le. remettre 
debout , qu’avec l'enthousiasme 
inconsidéré des sectaires. Rous- 
seau , s’ii n'avait écrit que ce li- 
vre , n’aurait mérité ni le mépris 

«les rois ni son apothéose. 

# 

I.e Contract Social a le' grand 

mérite d avoir ramené à une 

théorie élémentaire : les notions 
« 

vagues du peuple des philosophes, 
sur le pouvoir souverain : d'avoir 
tiré du cahos les principes cons- 
titutifs du gouvernement, et sur-, 
tout d’être écrit avec cette mâle 
indépendance d’un Cosmo- 
polite , qui plane an dessus 

v • - 


Digitized by Google 


) 


7©- MA K T.V U E L I Q 11 K.' 

♦les. Patries et des religion»* 

Ma(s quand on vient à discu- 
ter , dans Je silence du Cabi rret , 
r-et ouvrage , dont le républica- 
nisme à lait le bréviaire- des lé- 
gislateurs., on est toit! étonné de 

0 i 

Voir que l’auteur d'Emile est 
presqu aussi souvent au dessous 

j - i 

de son propre génie, 'qu'il est 

ou dessus, de la horde, vulgaire 

des publieieies ; on sent, qu’a 
* 

i époque du meurtre juridique 
des Calas' et des lettres de ca- 
chet, lui seul pouvait entrepren- 
dre, un pareil livre ; mais on est 
tenté de- croire . que sil avait 
>écu douze ans de plus , il 

i 4 • *» 

* i . 
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x ' 

xàit-eii le courage de le refaire* 1 ' 
à * « 

* - 

vSi les préliminaires de nette 
Tlonstitufiori comportaient l’e^ca* 
inen des erreurs de détail «d'tt 
Contract «Social, j e d cm an d erarfs , 
■comment il à échappé à son il- 
lustre auteur , en faisant le pro- 
cès à toutes les révélations, de 
-dire que l’atroce Mo y se a .atteint: 
le but que doit se proposer um. 
législateur ; comment d a donnés 
(tu peuple , le droit de changer 
«ses meilleures ioix.. sous le pré- 
•texte absurde qu’il peut se imirft 
J ni meme : comment il a admis 
jqu’il n’y avait aucune institua 
Aiou fondamentale,, qui put obii-. 
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ger le- souverain , pas meme 1er 
Pacte Social. 

■ v 

D'ailleurs la Coin tract Social , 
tout exempt qu il parait des pré- 
jngf's politiques et Religieux , ne 
F estpas tout à fait des pré jugéspdii- 
losophiques ; fauteur part saris 
cese de sa chimère de l’état dé na- 
ture,, pour arriver au problème 
•(du monde civilisé. Citoyen de 
Genève , il ne voit qne ce grain 
de sable r dans la balance politi- 
que de l’Europe : il a* l’air de 
vouloir organiser tous les empi- 
• res du globe , et il ne porte sur 
eux , que le niveau de la plus 
petite des républiques. 

-r 

J..e 
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Le plus grand vice, etc ce bel * 
ouvrage , est qu’il* repose tôuc* 
entier sur une politique de con^ . 4 
verition ; la science sublime <le«f , - ! 
mopûrs n’y est pour rien ; on n’y 
pressent m-mo pas . ce principe 
immortel de tome' législation t 
que les devoirs sacrés qui lient 
une Patrie a des citoyens et v 
toutes les Patries entre elles, for~‘ 

' iTient une chaîne continue , dont 
ïe premier anneau tient a h con- ‘ 

Science de l’homme indifSdueb 1 ' 

# * * 

Au reste Rousseau a trop de 
• droits à 1 estime des siècles par 
sa philosophie et sa vertu , pour 
. Reprocher à sa mémoire , quaiiti 
'Ï'OMU X n , 
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il a été plus loin que ses prédé- 
cesseurs*, d’etVoir laissé quelque 
chose à faire à la .postérité . Le 
Cont.ract Social ne pous a été an- 
noncé par cet homme célèbre , 
que comme un morgeau^détaché 
d un grand édVit politique, que la 
méfiance de ses forces lui avait 
fait abandonner : il est dans mon 
caractère de supposer , dans la 
conception entière de l’ouvrage, 
F ensemble qui n’est pas dans le 
fragment. Regrettons que cet 
•homme sublime ait trouvé quel- 
que chose audessus de ses for- 
ces ; mais plus justes que l’Eu- 
rope barbare , à l'égard des li- 
yres d’Aristote , ne brûlons 
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ni n'adorons le Cointract Social. 
> * 

Parmi les idées d’un ordre ma- 
jeur, qu’on voit étinceler dans 
le fragment du phiiosoplup de 
Genève , il n'en est point de 
p] iis frappante que celle qui éia- 
blit une convention originelle 
entre les peuples et les rQis , 
pour donner une base , au droit 
de commander ; mais il me sem- 
ble quq si on pouvait découvrir 
la racine de cette convention . 

i , ' 

on verrait un bien plus bel or- 
dre dans ses. développements. 

Puisque l’ctat de nature est 
un de ces pliantômes aériens 
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c| u i ne peuvent soutenir le grand 

jour de la raison , il faut cher- 
cher la racine du l'acte Social 
dans lorganisation de 1^ famille 
primordiale. 

L’homme , qui fut la tige des 
hommes . fui époux , avant d être 
pere : mais il n’existe point d'hy- 
men sans Pacte qui en assure les 
nœuds / ainsi l’homme primitif , 
en je riant sori coeur dans celui 
d une femme , dressa le premier 
Pacte Social , sur l'autel de la 
nature. 

11 ne faudrait point supposer 
que l’homme primitif, à la vu(5 

■I f * 
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■de*la beauté qui parlait a ses sens , 
abusa de la supériorité de sa force, 
et préféra de triompher en ty- 
ran de la résistance de la pudeur, 
au charme de faire servir cette 
résistance meme à l'aliment de 
r amour. 

* 

Les idées d’abus de la force ; 
de tyrannie, de violence, quand 
il s'agit ae l’union des sexes, sont 

* e 

d’un monde dégénéré , que le 
relâchement (les moeurs a per- ✓ 
verti , et non d'une première fa- 
mille' qui s’organise ; si !e premier 
acte de la puissance de l houune 
en eut été l'abus , il anéantissait 
^postérité avant de naître , et 

E3 

* . ! 

i 
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il n’y aurait point eu de geçure 
humain. 

Eh ! comment l’être intelligent, 
qui sent pour la première fois 
qu'il a un coeur , songerait il à 
3e répudier? est-ce que ce n’est 
pas jouir, que.de^iermetlre à la 
faiblesse de subjuguer la force ? 
est-ce qu’on songe à la supério- 
* ritéTle ses organes , qfrand un 
sentiment dominateur maitrise 
l’existence toute entière ? 

Le premier homme qui aima, - 
perdit la moitié de sa force : alors 
l’être qui parla a ses sons se trou- 
yanL son égal , ils purent transi- 

» 
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ger ensemble, sans que la faiblesse 
naturelle de l’une des deux par* 
lies fut compromise par 1 ascen- 

« nt de l’autre. Car lorsqu’il 
existe point ^encore * de loi 
sociale , qui mette la force et la 
faiblesse de riiveau , il n’y a de 
vrai Pacte que celui qui repose 
sur l’égalité. 

Le Pacte conjugal, type origi- 
ginel de toutes les conventions 
sociales , dut se réduire a deux 
clauses , ou tacites ou formelle- 
ment exprimées : 1 horpne dit : 

JE TE PROTÉGERAI , SI TU M AIMES 

* 

et la femme : js taImerài , sj tu 
protèges : alors la foi fufc 

E 4 
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■ » 

donnée , et les amants devinrent 

t •* i ' 

épo ux. 

* * 

Ce ccyrtract dérivait essentiel- 
lement de cette morale éternel!®; 

* * VY 

qui , ainsi que jioiiü 1 ayons vu , 
ïi’esL autre chose duc lart d’être 

' . *v 

heureux a v ec tous lus êtres* a\ ec 
qui on a des* rapports : une \oix 
souveraine . celle delà conscien- 
ce y criait à l'être faible : ton bon- 
}icur consiste à te voir protégé ; 
cl à 1 rire iort r le^iien consiste 
' à te \oir aimé. 

J t . ^ 


’ * 9 

Dans la suite l’époux devint 
pere , et les clauses du Pacte 
conjugal, en changeant d'objets, 

v 





Digitized by Google 


ne changèrent pas de nature.' 

Il est bien évident que l'hom- 
me , en promettant à la femme 
de protéger sa faiblesse , promit • 
en meme feins de protéger celle 
des enfants qu'elle ferait r^tre ’* 
et il ne promit pas en vain*: il 
portait en lui même , dans ce 
cœur patertel , quiil avait reçu 
de la nature , le garant sacré de 
son serment , oû le vengeur.de 
ses infractions. 

La seconde clause de l’acte ? 
avait aussi son effet ; car des en- ; 
fants que la force paternelle pro- 
tège , ne peuvent promettre' que 

. E 5 


♦ 
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d aimer ; et puisque le coeur du 
pore garantissait la protection , il 
était bien sûr que )§ coeur du fils 
garantirait l’amour. 

* 

C est encore sous le même 
pointrde vue , qu il faudrait en- 
visager l’espèce de Pacte fédéral , 
entre l'homme eL l’ordonnateur 
des mondes. . ‘ 

l’Etre qui vivifie l’univers en- 
lier par sa présence, du moment 
que par le développement de 
notre raison , il a reconnu oue 

» « 4 

sesbienfaitsne tomberaient pas en 
vain , semblé être entré en so- 
ciété avec son ouvrage. 11 a proi 

1 1 .. . < G A u 

,* 

. #. 
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mis d'être pour la terre le Dieu 
rémunérateur et vengeur : alors 
le pervers a répondu en lui dé- 
cernant le culte sanguinaire do 
l’effroi , et le juste en lui offran| 

le culte simple et pur de la re- 
» » 

connaissance^ 

% 

« I» • • r, 

A mesure que le Globe s’ est 

peuplé, les rapports de f homme se 

sont étendus; il a trouvé [tins de 

moyens d’accroitre son bonheur 

et de le perdre , et le besoin 

des jouissances de la morale , lui* 

3 fait, donner une, forme authen- 
\ * *■ 
tique au Pacte Social. 

i 

e . 

C est. lors de la subdivision d§ ; 

* E (s. 
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^ • è 

la famille primitive . qu’on sentit 

a 

ïn nécessité de former une î*»rce 
publique , pour errchaîner loutes 
les forces individuelles : chaque 

î 

chef . soit de la branche aînée, 

: » 

soi i d< s branches collatérales , ne 

y 

p< uvait dire : ce champ que je 
cultive' est ma propriété , sans 
allanner autour de lui une foule 
d'ambitions rivales ; il falluL donc 

-, * . ii 

ficheterlenr silence, par un Pacte, 

? 

qui ferait résulter Ja paix géné- 
rale du concoufs des sacrifices. 

La première transaction se passa 
entre la majeure partie des pères 
«le famille , à qui le sens moral di- 
sait qu’il ne pouvail exister de fé^ 

A *• 


< 


Digîtized by Google 


. • y 

! MA REPUBLIQUE . 1 Sa 

licite* poureuxr*san$ harmonie; la 
clause unique ue ce* acte fut de m 
se reconnaîtra mutuellement 
leurs propriétés. 


Mais quel pouvait être le ga- 
rant de cette transaction primor- 
diaie c’esi ici que le besoin d’ê- 
tre heureux sçcoua ■i’entende- 
ment humain et le conduisit aux 

1 ' c * * ^ 

éléments du Pacte Social. 

■ ■ 

* / 

Il est évident que la cons- 
cience de chaque pere de fa- 
mille isolé , ne pouvait garantir, 
les propriétés de ceux avec qui 
il transigeait ; car les intérêts de 
chaque propriétaire changeaient > 

i * 

m 

> * \ 
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W 

à chaque subdivision de la famille* * 

* primitive. Au milieu de ce conüict 
toujours renaissant de droits et 
d'opinions, il était à craindre que. 
le sens moral des intéressés ne se 

« F 

pervertit : alors l'esprit humain fit 

un pas de géant ; on statua qu’une 
m > * 
conscience générale, serait l’or- 
gane et le juge de chaque con- 
science individuelle. 

Mais une pareille convention , 

» 

qui allait donner une arne a la, 
machine sociale , ne pouvait a- 
■ voir de force , sans que chacun 
des contractants cédât de ses 
droits naturels, pour en composer 
3&n droit unique et «entrai ; et* 


\ ' 
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voila 1 origine des sacrifices qui 

servent de base au Pacie SociaL 

r » 

t 

^ Les sacrifices de chaque pore 

de famille , consistèrent à faire 

»* 

taire leur volonté individuelle , 

. pour laisser parler la volonté gé- 
nérale et a renoncer à l’usage 
de leur force personnelIe,affin de 
donner plus d’ énergie à la force 
publique , destinée a les protéger. 

P . « 

Cet abandon * volontaire des. 
droits de nature, pour dn consti- 
tuer un droit de convention , qui 
prévient la discorde et l’anarchie, 

* .forme le premier degré de l'Or- 
tanisation sociale, - ■ • v , 

T, ' 1 • ' 
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Mais une volonté générale, sans 
l'organe qui l'exprime . une force 
publique', sans la puissance qui la 
fait mouvoir , n'olfrirait qu’un 
vain simulacre ; il fallut donc que* 
les sages primitifs se réunissent 
h choisir i'un d entre eux , pour 
représenter la réunion de toutes 
les forces et de toutes les' volon- 
tés , et ce sage fut roi. 

Telie est la seconde époque 
de la chronologie sociale ; elle 
datte de la naissance 4,es gouver- 
nements. 

J'ai dit que le premier repré- 
sentant du souverain fut roi , 


•» % é 
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çt ce n’est pas sans motif : il est 
Certain que l'acte de déposer le. 
ressort du gouvernement entre 
les mains d'un sénat . suppose, 
une politique trop compliquée, 
. _|)Our avoir frappé d'abord 1 ima- 
gination npuve ençore des hom- 
mes primitifs. Tout marche du, 
simple au composé, dans le mon- 
de social , ‘comme dans ifl nature. 

Il n'existait”, à l'époque. delà 
çociélé naissante . d'autre pouvoir 
que celui des peres de famille ; 
on ne connaissait rien de plus 
parfait qu’un perd qui se fait a- 
dorer de sa famille „ et il était 
dans l'ordre naturel des évène-i 

• : . • • f • « 

• * 

• * * / , 

- • I 
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ments , qu’on consacrât le repé-* 
s'entant du souverain , comme 
pere d un grand peuple réuni en. 
famille. . , 

Ce ne fut que ïong-tems après/ 
que la machine polit iq^ ne mar- 
chant point , on jugea k propos 
de substituer à un pivot unique , 
usé par fal frottement des siècles t 
plusieurs ressorts destinés à lui 
donner plus d’énergie. 

Un roi ayant par sa tyrannie® 
appelle l'insurrection, les grands 
propriétaires qui s’ étaient réurys 
pour amener un nouvel ordre de 
choses, jugèrent que, .pour le bien 

* + * 

s * " i 

« ♦ • 

* V * 

. * * 

t. \ 
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c,e la société , il ne fallait plus se 
fier à un seul J, omme . j| s f 0J> 

aèrent une fédération d'inté- * 
Et?ts et de pouvoir , et quand ie 
despote fut détrôné , .ils lui suc-, . 
Cédèrent. 

Cette aristocratie n’était pas de 
naturel avoir la durée de l’antij 
que monarchie ; un sénat de rois 
pese bien plus qu’un roi sur la 
tête d’une multitude : le peuple 
se hâta de secouer un joug op- 

, * resseur » voulut rgner par lui 
uieine , et voila la cmmocratie. • 

4 De tous les lléaux qui ont ra-? 

vagé le monde social, celui qui 




* 


Digitized by Google 



MA REPUBLIQUE. 

a laissé le plus de traces de ruines, 
et de morts est assurément le 
* gouvernement . où tous les bras 
du corps politique s’en font la 
tête ; lorsque l'anarchie a été 
portée a son dernier période , le 
peuple lui même a reculé d' hor- 
reur, à la vue des désastres qu il 
avait causés , et on est revenu 
au règne patriarclial du pere de 
famille. 

• ■ 

Ce nVt, je pense , qu’apres 
tine foule de^tntonnements , que 
des sages , dans un siecle de lu-* 
mières , ont tenté de provenir 
les attentats des représentant? du 
BouVorâfh , en circonscrivant leur 
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* 

despotisme , par lin mélange heu- 
reux des formes du gouverner 
ment. 

« » 

t ' 

On. n d abord songé a tempérer 
l'activité dévorante de la monar- 
chie , en faisant concourir avec 
elle un sénat de rois ; par ce 
moyen , toutes les tyrannies s’u- 
saient par le frottement , et pen- 
dant que l'orage grondait sur les 
palais , la paix régnait dans les 

çjr&umières. C 

• * * / 

Mais il est arrivé plus d’une 
fois que les tyrans des deux or- 
dres , las de. s’entredétruire , ont 
fait une paix criminelle , pour se 
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partager un peuple h dévorer. Ce 
nouvel attentat a du produire 
itne nouvelle combinaison de la 
politique ; alors des philosophes 
ont trouvé , qu'en intéressant à la 
fois le trône , les grands d’un 
empire , et la multitude , à la 
chose publique , en balançant 
deux ressorts par un intermé- 
diaire , en formant une souverai- 
neté de la combinaison heureuse 
des trois pouvoirs , on. pouvait 
créer le chef-d’œuvre des gou- 
vernements. 

« * 

Au reste toutes ces révolutions 
ne se sont cimentées qu’avec le 
tems , et surtout avec le sang des 
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ll0mmes ; a à .fallu l’expérience 
âe mille siè des , et la chute de 
mille trônv , pour arriver du rè- 
gne du premier pere de famille,' 
au Code delà Convention An- 
glaise sous le prince d’Orange y 
d’oti a résulté le gouvernement 
le moins imparfait , dont .s’ho- 
iiore un siècle de lumières. 

Mais quelqu’ordre qu’on a~: 
<lopte dans le Cyclc.de ces-gou- 
vernements , il faut toujours re- 
connaître , que tous ont pour tige ' 
la monarchie primordiale du 
pere de famille , et qu’ils reposent 
également sur, {a base du Pacte 
•Social. 

% _ 4 

'T " ■■■ ■ 1 
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\ • I . 

Convaincus par la raison de 
t homme , et par T excellence do 
Sa morale primitive , que l ordre 
a précédé le desordr e , et la loi 
Tahus de la loi , malgré le silence 

* ♦ t 

de presque tous le.f gouvernemens 
anciens et modernes , sûr la . 
convention', qui leur a donné les 
droits de la souveraineté , nous 
reconnaissons qu il n existe au- 
cun pou voir légitimé , sans une 
convention anterieure qui T à 
, organisé, et nous, remettons , com- 
me indigne d'un siècle de la- 
inières , toute législation qui ne 
Repose pas “sur ht Pacte Social. 

JLe Pacte £ ocialest né de T idée 

- ' morale 

* 
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morale, que le bonheur individuel 
na point de base , s' Un a pour 
garant le bonheur de tous. . 

Il 71 a pu avoir lieu', que par 
l abandon que chaque homme , 
quiprétendaitau titre de citoyen, 
a fait de sa volonté particulière, 
pour laisser parler la volonté 
générale , et par sa renonciation 
à l usage de sa force personnelle , 
pour donner plus cf énergie à la 
force publique destiné à le pro 3 
léger 

Il consiste a remettre , entre 
les mains du représentant du sou- 
verain , la réunion de toutes les 
Tome X. ; ..F. 


# 
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'volontés et de toutes les foi 1 ces 
\ individuelles , à condition qu il 
71 en fera usage qu e pour assurer 
/es propriétés de l homme , /' har- 
monie entre l état et le citoyen , 
et , autant qu' il est en luija paix 

avec'Wknivers. * 

* v ' ■ ‘ 

I,e souverain , dans tous les 

siècles et dans tons les pays du 
globe , n a jamais pu être que 
/a nation assemblée ; nous re- 
gardons cette vérité cl un ordre 
majeur , comme la clef de tous 
ïes gouvernements . 

Le souverain fans les sociétés 
primordiales y cl etc représenté 

c* • 



Pût 7/7i per e de famille , et o est, 
avec lui que la nation a transigé 

vour le Pacte Social. 

— * \ 

Pe go u ver 72 cm en t primitif ne 
suppose pas essentiellement u?z 
monarque et des sujets , encore 
moins un despote et des esclaves , 
mais l'interprète d'un état libre , 
et des citoyens. 

\ 

L'interprète d'un état libre 

* 

ne pouvait remplir les clauses 
du Pacte Social , s'il n était en 
même tqmps le dépositaire de 
tous les pouvoirs : il fallut donc 
créer un titre nouveau , pour dé- 
signer le représentant de toutes 
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' les (volontés et de toutes les forces j 
et le père de famille devint roi . 

Des rois abusèrent , et le sou- 
verain partagea la royauté entre 
plusieurs représentants , ce qui 
constituai aristocratie : des aris- 
tocrates conjurèrent contre les 
citoyens , et la multitude voulut 
gouverner par elle-même : ce qui 
donna naissance à la dénia* 

. cratie ; mais quelque titre que 
l'organe d une nation ait reçu 
ou usurpé , qu'il soit roi président 
d'un sénat , ou tribiui du peuple , 
s'il se dit souverain , il outrage 
les hommes dont il tient son pou *• 
voir , et calomnie la raison . 

v / V ’* ' * f 

# ' 

'■ , . f 
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La philosophie a réfléchi sur 

le vice radierai des gouverne -7 

* ' 

ments simples : elle a vu que la 
royauté conduisait au despo- 
tisme , V aritocratie a une tyran- 
nie sourde et intolérable * Il état 
populaire à l anarchie : alors 
elle a imaginé les gouvernements 

composés , ou les administrations 

* * 

se surveillent , ou les pouvoirs 

se balancent; et ce mode per fcc- 

• 

lion né de régir les hommes na 
rien changé aux êtéihëhts p> i- • 
7 nitifs de l organisation sociale : 
toujours la souveraineté a résidé 
dans les membres réunis de la 
grande famille : et les agents du. 
pouvoir n en ont eu que. la. rrpréy 
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: ' . " . ' ’ » 

{tentation ; toujours les adtni-r 
7/istrateurs ?i ont*eommandé , et. 
les, citoyens n ont obéi qu en 
vertu du Pacte Social. 

i ! 

Lorsque le représentant dtp 
souverain se fait souverain lui- 
meme , lorsqu il annuité par la, 
tyrannie de ses loix , là Pacte 
Social , ses peuples rentrent de 
droit dans leur indépendance na- 
turelle, et il y a insurrection. 
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T I T% £ IV, * 

DE L’INSURRECTION: 


T rjtujns du peuple , membres 

des sociétés* de Constitution 

* * * 

anti -Constitutionnelles , hommes 
de lettres qui propagez des doc- 
trines incendiaires , vous tous 
qui , en organisant la Patrie , 
Sans son aveu , remplacez le fléau, 
du despotisme par le fléau bien 
plus dévastateur de l’anarchie , 
j’aime à croire qu’il y a dans 
votre sein des hommes vertueux » 

* C . . • i . TP / \ 


4 \ 
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dont l’éxagération des principes 
égare seule le ci^me : écoutez 
l'homme paisible el droit, dontla 
logique voudrait parler à votre 
coeur encore plus qu'a votre en- 
tendement ; c’est à vous que j’ad- 
dresse cette théorie de l’insurrec- 
tion : théorie , sans laquelle tout 
empire qu’on régénère rie fait 
qua se bouleverser, théorie qui 
devrait se montrer à la tète de 
toutes les législations , 'et dont , 
par 1 insouciance des hommes 
d état , on n’a rencontré jusqu'ici 
les él éments que dans quelques, 

pages de Ma République. > 

* \ 

L’insurrection , (si on examina 
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ce mot dans tonte la rigueur de 
V acception philosophique , ) est 
le droit donné à l'homme par la 
nature , de s’élever contre Lout ce 
•qui contrarie sa pente vers le 
bonheur, en dégradant sa morale. 

< Le privilège que 1 homme irtf- 
idiv.iduel tient d'e la - nature , les 
grandes sociétés politiques le 
tiennent du l'acte Social. 

Quand un empirq est mal , il 
tend par une pente invincible , 
où à périr où à tire mieux ; si 
ce sont les hommes de bien qui 
conjurent contre des institutions 
perverses , T harmonie se retu- 



/ 
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]dit dans la société , et l’empire 
se régénères si ce sont des hom- 
mes pervers, ils jettent l'état lui 

même hors de la société , et l em- 
♦ 

pire est anéanti. 

Mais après avoir jetté*ces a- 
xiomes , dans des esprits asséj 
mûrs pour les recevoir , il faiu-, 
examiner ce grand problème phi- 
losophique , sous un autre point 
de vue ; il ne suffit pas de s’ad- 

f. 

dresser aux législateurs des états 
« qui s’organisent , il faut encore 
parler à la multitude qui obéit , 

. . dans les états déjà organisés. 

» 4 

; L’insurrection est le fer ardent.’ 

* : v . . . . ; : . : « 
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Oui cic^dise les blessures pro- 
fondes d’un état qui se détorde* , 
mais ce remède même est un 
mal. Ainsi que dans les blessures 
du corps physique , il est bien, 
sûr que le fer tardent tourmen- 
tera le malade , mais il est très 
' • . • ' ' ' 
incertain qu’il le. guérira. 

Il suffit de se bien ^nétrer des 
éléments de l’organisation morale 
de pareils états , pour se con-, 
vaincre, qu’aprèsle mallieu|jdV~: 
xister , le plus grand ïléatf qui 
puisse les atteindre -, est celui 

él’une insurrection. 

- . , « * 

» ... è 

La phllosôplne ne connaît q\iô 


\r 



io8 
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doux agents pour organiser urr 
état üe pouvoir , c’est-à-dire le 
ministère de la loi ; et la force , 
c’est à-dire les bras aveugles de 
la multitude. 


Or le pouvoir , dans l’origine, 
des sociétés , n’ayant été imagi- 
né que pour prévenir les atten- 
tats de la Jjürce , il est bien évi- * 
dent que c est ramener au c.ahos 
de l’anarchie primordiale , que de 
recourir a la force , pour anéan- 
tir 1 mlluénce du pouvoir. 

Sans doute il est de la dignité 
de l’homme , quand le pouvoir 
fcbuse avec audace, de l’étonner 

par 
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• J # ~ • t 

par 1 artît ude k de la résisiance ; 
s ensuit il jue dissoudre la mo- 
rale doserais, soit un moyen sur 
cio les ramener aux éléments du 
Pacte, Social ? 

Le pouv oir qui abuse ^ pendan t 
le re^ne des loix , représente 1 g 
pere de famille prîmorr Ha!, r.]tit 
frappait ses enlauis , avant for a- 
, nisai ion Socia1c;de‘par*ei d’au, re, 
la résistance, quelque jilsie qu’ellé 
pa î-usse i s ultre sous un âspecE 
odieux-; il est affreux de se dé- 
fendre soit contre } a Patrie , soit 
contre son pere , de no recoud 
( vrer les prérogativ es de 1 homme} 
qu’en cessant déire fils 6i{ 
‘citoyen. 

JTome X;. q 

* 
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Montesquieu a (.lit , que dans 
les occasions, ou le' sa <e s élevait 
audessus des loix , e était a statue 
des dieux qu on cou\ rail d un. 
voiler mais quand il y 9 de la ver- 
tu à s'élever au de™ us des loix, 
C est encore u i j>rand malheur 
de vouer ta si utue des dieux : de 

ces dieux , pii , dans t absence du 

t <* /• 

^pouvoir*, tiennent lieu des loix a. 
la multitude. 

Je craindrais dpnc de m’énor- 
gueidir . meme d un insurrec- 
tion qui me rendrait heureux ; 
je me rappellerais sans cesse, que 
je liai acheté mon patriotisme ^ 
qu en conjurant contre la Patrie, 
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et cetfe idée déchirante pour ma 
sensibilité , éinpoisonaerail ma 
jouissance. 


Ft si le succès d'i^pe insurrec- 
tion en amenait d'autres à sa 
suite, je ne pourrais me défen- 
dre du plus sinistre pressenli- 
meni ; car les étais a demi can- 
grem's ne s accoui umenl pas à 
des crises dangereuses , comme 
Mithridate à ses poisons ; une 
première insurrection revivifie , 
pour un moment , un empire é- 
puisé â la fois par le mal et par* 
le remède , et la seconde le met: 

k mort. 


* 
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. '* * 

Notre monarchie ne s' honoré 

* - 

“point ci avoir été organisée par 

la conquête , mais elle se fait 

gloire d’avoir été revivifiée par. 

I insurrection des lumières . 

* ♦ 

Ii insurrection pi ’ étant par elle 
même que la désorganisation 
' du pouvoir légitime , pour le rd - , 
mener à ses êlcmens ; il importe 
• ii la dignité d une nalloji , qui 
s est régénérée , en détruisant 
V acte qui lui tenait lieu de 
Pacte Socidfde ne laisser a ucuiz 
nuage sur ta pureté de ses mo- 
tifs , et sur-tout sur la sagésse 
de ses moyens ; elle est respon * 
sable envers £ Europe quelle 
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' r 


' étonne yetmv rs té s siècles qu eVo 
éclaire : si sa doctrine était 
suspecte . si même le bien qu elle 
s' est fait fie s' était opéré qu' à 
l âiile il. 'S factions J insurrection , 
qui la rend heureuse , ne serait , 
aux yeux de la raison , qu un 
Crime à expier. , 


DIVISION I. 


DES ATTENTATS DU POUVOIR , OUI 
LÉGITI MENT L’ I NS U H R h€ TJ ON. 


Considérant y que f acte , par 
lequel le ci toy en? s élève, contre 
le pouvoir établi par les loix , 

-• G 3 


' JL 



KJ i 



ra 

•‘fi 
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* 

èst encore un malheur ? quand il 
n'est j) as un crime. 

Qu il 77 y a à u une faible 
nu m ce , aux yeux de la. philo- 
sophie , ch t e [attentat de 'la. 
revoit * et l héroïsme de [insur- 
rection. 

Qu'il importe infiniment et 
ï harmonie intérieure lies états , 

i 

que. sou; prétexté de rédresser 
le pouvoir , des pe/ tii bâti urs ne 
s arrogent pas le droit de faire 
germer j r, u sein de la lh. trie, des 

fruit; de discorde et d anarchie .. 

# 

La nation va tefitar de fixep 


t 

V. 



* 
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M A RE P U B L TQTJ "E, 

quels sont les crime s cln pouvoir, 
qui autoriseront aux y > ux 
su morale, t éclat terrible d'une 
insurrection. 

0 

Les peuples étant essentielle^ 
jnent souverains , tout individu, 
couronne , tout sénat de des* 
potes , toute assembler nationale 
populaire , qui , Sons leur aven 
soient ne liment exprime , sar- 

s i 

rogent le pouvoir souw r.am > 
conspirant ainsi pour détruire 
le Pt- cte Sot luipa / sa hast , 

pellent sur eux l insurrection. 

Tout peuple qui , dans un 
tiède de barbarie , aurait aliéné^ 

G 4 


4 • » 

» 

; ^ v 
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sa sauvera inete y en la transport 

ta H' y d une minière, indéfinie , à, 

jun roi ou à un corps de vo s , ne 

sç- > uni it»o CCfef , par cet,, etc de 
. / * 
de/iu nct ■ ,/i‘S généra tiens h naître. 

* J « 

Ji n’y a point H eiioflie dans l'àge 
d'une monarchie où liite nut/on > 
écLtirét sur ses droits primitifs \ 
Tic puisse ffit, mem tint deman- 
der la ri voce t''on d un acte , qui 

la t on dam ne a nie « terne Ce mi- 

* ' ' - 

7ioi / 1 ■; 1 1 si le pc avoir s y refuse 3 
elC. peut Se f a i/ e justice elle - 
même , *z l'aide, u uie im urrec- 
tioti. 

i » • 

'i * 

Tout état qui n’a point de. 
Constitution , # d/oit u en de- 
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mander une , de la tracer ' , avec 
le concours du pouvoir , si celui - 
crveiit devenir légitime oz/ jæ/zj 1 
co/zro//4^. j’zV oje faire va- 
loir, en fa vt ur de son despotisme, 
le droit absurde de prescription 
ou le droit Je/ occ de conijuôte. 

Tout ctu't qui a une Consti- 
tution , évidemment contraire 
aujê èlèmens du Pacte Social , a 
droit de demander ‘compte cle 
sa dégradation à un pouvoir 
usurpateur; et si celui-ci persiste 
à le tenir courbé vais la jauge , 
il peut se remettre debout par 
le moyen d'une insurrection. 


Une Constitution, 


est contraire 
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?lS . MA K îPlTK LÎQUÏ.' 

au Pacte Social , 1er s nu' elle crée 
un juste et un injuste , il après 
lin autre régulateur rjue la con- 
science : lorsqu el£t met en op- 
1 position- la morale de £ homme 
indiv iduel a vec celle de £ état , 

v 

i et la morale de l'état avec celle 
de l'uTiive' s : lorsqu après avoir 
çondamné le citoyen à une obéis - 
sance passive , elle le place sans 

Cesse ent/e ta loi et la nature . 

* 

Les outrages faits par la loi 
au Pacte Sovial.au torisent d' au- 
tant plus la désobéissance , que 
les grandes sociétés n existant 

t 

qu en vertu de ce Pacte , du 
pio niant qu'il est rompu , la ma-* 


♦ 
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% ' 

gistrat et le peuple se trouvent <■ 
comme deux ennemis en per- -, 
sence , combat t nt C un avec Ik 
glaive du despotisme . Z ' autre 

avec celui de f insurrection . 

/ ■» 

/ / 

Lorsqu'un empire s'honore 
d un code y 'onde du moins taci ^ 
te mmt su/ le Pacte Social. L état j 
de guerre est moins indiqué , par 
la philosophie, entre les citoyens 
et le pouvoir ; c pendant il est < 
un ordre, d atteint uts de la part 
de ce dernier y qui seraient de» 
nu tu/ e à légitimer L insurrection. 

Si un monarque , en vertu dé 
la force publique dont ii dispose, 

G G 

m 


f 


1 
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«• 

jr? 7V7/’ avec audace cîwsann . r/e 
r hou ru ur, et des propriétés de 
ses sujets . il pei.l y avoir du 
pê: il , 7 Puis sut citent il y a de 
la vei tu à lui desobéit:. 

Le. PJtrraoTi qui dévoua cia - 

« / 

qui rite trille, i. ' gypth ns à une, 
7/10/ t assurée , pour vaincr e la 

t - y * 

ru: tut e //ans C et ec trou d'une fri- 
vole pj r ami de . Lotus neuf. qui A 
prtu rt y croit des papes ttn ht evc.t 
de S/' /r/ te te . disait périr tou té 
Jtïr ru /cesse a tix Croisades , 
Louis Jd 1T , qui . pour j aire dit 
culte le. plus intolérant , une re- 
ligion nationale , ipri ait froide- 
ment cette révocation’ île l edi Si 

# 4 • 4» * *■ •* ut** <' s » * » • < * ' ' • • ■ ^ i i» * ^ 
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i 

• •• 

çle Fautes. ni coûta a la France 

-l eu il ou la fnoTt de deux cents 

y \ * 

nulle, /j affirmes , tous'ces despotes* 
dis yV‘, eu se permettant de pareils 
actes de demcnce et de férocité , 
dt liaient {es peu/ les de leurs 
serin en t r, et appellah tnt su r leu rs 
têtes l'orage de f insurrection. 


Il est des peu/des, roi si us de ht 
natu re , pour qui l honneur est 
plus < hcr rue la rie : là , quand 
le représentant du s orner, in p 
a la maladtesse de blesser les 

v * • * 

mœurs , il perd de dr oit so/£ 
pri.i'ili ge d itu ioUihilité : te com- 
plot d yjppius , pour la prosti - 
ipitioa de Virginie, amenait de 

w * 

T 
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droit dam Borne Bépuhlipie 9 

. % 

la chute du I3< cemvirat. 

I ) « 

.* • 

Il existe aussi une classe, de 

grands délits contr , * la prouri ‘té f 
qui p ro "o lieraient une insur- 
rection légitime : tels ser lent 
des in pût s désastreux , destinés 
à nourrir I orgueil d' un trône 
arec la misère des sujets : un 
édit de pro script ion . dicte par 
la haine , qui frapperait une 
classe entière de citoyens , pour 
payer la dette d une nation , 
avec les dépouillés de ses vie - 
finies. 

» J * f * 

On jugera toujours dun($ 


I 




I 
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«1 


t i • 

manière sainej quels sont les 
attentats du pouvoir , qui justi- 
fient le droit terrible d.e le ren- 
verser j quand on sé pénétrera 
de ces ni uxin.es < tenu elles : que 
la conscience iclairce ne doit 
■ .jamais plier au gre au despote f 
que 'lu morale est anterieure ci- 
toutes les conventions sociales , 



et eu on est Uojnnic avant d tire 




citoyen. 

D I V I S I O N II. 

• r. 

* 

BU MODE DE L INSURRECTION, 

Quêlqu évidents que soient les 

v *- *■ » 



I m. 


JpÜ 2 «- 


\9ÜiY ^3 


... .ç p 

; • 

éël«ak 


k : . l. . r 

t 

a-- '• •t-f- . 
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attentat# du pouvoir , comme. 

I acte eut les punit ni an nonce 

que le sommeil effrayant de l or- 

gani'.atiou sociale , il importe 

à la dignité d'un peuple % de 

justifier son audace , en eni- 

plo j tint un mode cl insurrection , 

qui atteste sa justice et sa gé- 
*, 

nerosité. 

i % . . 

• Du momctftqidun '* ta t compte 
dans son sein des philosophes , 
il ne doit y a noir di insurrection 
avouée par la vertu , que ceife 
qui doit sa naissance aux lu - 
Znières , 

*’ ' * 

* de la philosophie , dans 




• \ 
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2in état. qui. s'éclaire , est d a- 
né an tir toute autre force que £& 
force publique , destinée à pro- 
téger à la fois Ici multitude et 
le gouvernement. 

Un tel état réunit deux mo- 
biles qui se contrebalancent , les 
lumières et le pouvoir : c est au. 

législateur à statuer jusqu' ou 
■ . ‘ • 
doit s etendre leur influence. : 

/ / > % 
a prononcer : ici le pouvoir cé- 
dera aux lumières , là les lu- 
mières céderont au pouvoir. 

F. n g nèral , une n a tio n qui et 
la conscience doses forces , ne. 

s 

doit conjurer confrù son 

t % K 



V 


m m 


\ 



J 


/ 

326 ma rep^bliqûi; 

^ * 

• % % 

vernen ent qu avec la raison oè 

U in orale . 0 

l.a première des insurrections 
serait celle ou lu 1 ai. ou pu— 
t'aurai t seule et. non tes hommes . 


On j oui luit admettre , dans 
le second n.u - , 1 #*//d o/'/ /«v raison 
et l epee a g r; aient, ue concert ; 
ou j pendan t que la philosophie , 
éclairerait toute La difformité du 
despotisme , le citoyen, instiuit 
des endroits fai h tes q u i appcllen t 
S es coups y s arm erait pou r le ren- 
trer et*. 

/ 

JLa demi qpe des insurrection 4 


* 


♦ S 
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Serait celle on les luth il res ne 
jouer aientqu ufiràlc secondaire; 
oh la laiton , cl ch, e ciel rit rç la 
scene } se çatii enieriijt ci impri- 
mer un prunier mouvement d 
des millions d au tomates. 

Ç)uel i 1e soit le mode d une 
insurrection ^ il doit être paci 
Jique j comme La raison clont il 

émane : la raison nekdissoi. t un 

- * 

moment les Liens de la s ocre te , 
que pour Les resserrer ensuite 
davantage : elle ne s'ouvre , ue ' 

c t # 

malgré elle une route au travers 
des ruines , et quand elle a passée 
ces ruines ne sont plqs. 

On pourrait réduire à quatre 


t 

1 


. .ffi 

1 e*. 
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+ ' * V 

•points* de rue , V art d'épurer le 

inode des insurrections . 

' * * 

Sa rapnèller que ce n est point 

en faisant couler le sarïg hu- * 

- • * r 
main , qu on conjure pour amé- 
liorer li homme , la pâtrie et 

P & 

l unie ers . 

« - * » • 

Ni admettre pafmi d$ si au- 
gustes con f pirateurs , q ue l e 
g nie 'pii /trojettCjdt la vertu qui 
exetute. 

\ 

P rendre 'sarde de prolonger y ■ 

**> * ’ 
plu s d un instant^ li anarchie tu- 
télaire oui. doit régénérer une 
monarchie. 

Nef aire Jn ter venir l' épée pour 
f A 


/ 

' * 
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; emp/clier le porrvoir d cihii ci' ) 
tj}t ' .a f/in de rendre ? au ns le re- 
tour clc l'ordre y l énergie et Ici 
majesté au pouvoir. 

» \ 

'division III. 

• * . i 

DES AGENTS d'l'NE JKSl'.RtW Cl |OX. 

* 

Cïuand une grande nation con- 
jure , ponç changer le goueerne- 
viem f oui l a dégrader , ellfyriè 
choisit fine dés comjilicês , en elle 
puisse avouer Auprès des siècles j 
affin d imprimer à une tramé 
contre ses propres représentants y 
le sceau d une révolution di~ 
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g ne chine éternelle mémoire »• 

On peut se< servir de trois 
classes >d' hommes pour opérer 
dans un état un nouvel ordre 
de choses : du pmple , ou bien 
de la partie de la nal on ejni 
est inaccessible aux lumières * 
des grands cjui tiennent à une 
administration perverse . , ou de 
la partie * qui redoute les lu- 
mières : enfin de la ici as se in - 
tedjpcdiaife, c es t-à-dire de%elle 
lj ni reçoit et chérit les lu ni lires. 

Tes états se régénèrent raie - , 
ment par les hommes qui vi- 
vaient des desordres de l ad/n z- 
nistration ; aussi l GS peuples qui 




» 

* # 

MA REPUBLIQUE. J Si' 

font intervenir les ennemis des 

j • l * » 

luniil res dans leur lutte contre > 
le pouvoir , ne font que changer 
de tyrannie ; des grands ne hri- 
sen t gu éresleJ es on tisme^q ugpou^r 
en créer un nouveau : on peut 
trouver parmi eux des conjures } 
mais non des législateurs. 

* 

L'erreur- des nations est en- 
core />lus terrible , quand elles 
déchu in en tco n tre le pou roir'u n e 

multitude inaccessible aux lu- 

» 

miércs avec des agents aussi 
aveugles , on mutile la Patrie , . , 

mais on ne la remet pas debout 

aette horde populaire peut four -5 

* <•*«*.■ < 

, ? • • - 



Digitized by 


MA REPUBLIQUE.’ 

hir des rebelles , maïs-non dc$ 

régca crut eu rs. 

* » * • 

Ce n est q ri avec la seconde 
c/asjg de l état vee c es citoyens 
paisibles , qui n ont ni les pré-' 
juges du peuple , ni La perversité 
des cours -, tpi on peut entre- 
prendre de Ruades choses eft 
politique et les exécuter ; il est: 
beau de voir des hommes , qui 
'vont par les lumières a la vertu y 
aux prises a vec le poh voir : et: 

. cette lutte magnù.ni/ne est là 
seule qui mérite le beau titre 
Hinsurrection . * 

■JSotre nation statue , que 
_ toutes 
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% •• ‘ 

t 

toutes les fois que les ressorts 
de son g&uvefnemen t auront 
itesoin déire remontés , elle ne 
le fera <ju à T aide d une insur - 
rection. 


Et les agents de cette insur-* 
rection , ne seront (aie la classe 
intermédiaire de ses citoyens , * 
affinde ne point régénérer l état t 
arec le despotisme ou avec V a- 9 
jiarclde. 


si i nsi elle déclare caipahleit 
dé une erreur ; faite pour influer 
sur la destinée de plusieurs mil- 
lions dé homthes , les mobiles 
d'une révolution , qui voudraient 



* 



104 MA R T. P U R L I q il k: 

4 

• Y opérer avec fies grands, qui 

tiennent il une ad;h hist ration 
perverse , et qui ri existent rué 
par les désordres qu entraîné 
cette perversité. 

Elle déclare surtout coupables 

» 

du cri?fiede lèze-P a: rie, tout per- 
turbateur y qui ne tente de revivi- 
fier une monarchie , qu’avec les 
bras d' une multitude, a qui on otè 
son frein : qui apprivoise un 
peuple, naturellement sensible et 

bon.cKvec les meurtres et le car- 
1 >* 

nage , potft' que le sang humain 
devienne pour Lui ypi second élé- 
ment r ^et qui prépare ainsi un. 
tiède de désastres et déprimés { 

, # 


; 
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, # 

pour punir un trône ,• qui ri est 
plus que t ombre de lui-mémefy 
de Quelques abus du pouvoir. 

DIVISION IV. 

d’îjn tkib. nal dftinè a juger la[ 

LEGITIMITE DJ:S INSURRECTIONS. 

4 

Jl ri est pas bon , que des 
hommes début, qui* colt jurent 
pour donner une nouvelle forme 

t 

d lu tyrannie , qui une multitude ' 
aveugle . qui nê s' arme contre le 
pouvoir , que pour secouer son 
dernier frein , puissent honorer 
feur complot contre lu Patrie 3 

H a 


r i 
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ou lehr révolte ^du beau titre cl in- 
êkrrection . 

. - H 

lin est pas banque le citoyen 
paisible qui , réduit à la J fe use 
naturelle , a lutté avec péril 
contre un pouvoir oppresse// r } 
incertain sur la nature de sa 
résrstance , n apprenne q/ie par 

le succ“s , si l insurrection q/i il 

* * • . 7 
a provoquée , eu un délit ou un 

acte de vertu. 

i 

r 

Il n est pas bon surtout , que 
les artisans des di cordes pu- 
ll ques , s vus p n texte de régé- 
nérer Un état avec des insurrec- 
tions } se permettent à chaque 
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* % • 

instant de déchire # le sein de 

la Patrie , et de su bstituei a u règne 

- / ~.v ^ O -■ % 

pacifique de la loi jes convulsions 
toujours renaissantes de la- s 
narchie. * 

“T/ 

J9 après ces principes , la na - 
tion soueer ti/ie érige un tribunal 
toujours stibsii tant, pour juger eit 
dernier resso t de la légitimité 
f f/c\y insurrections. 

X (' , 

Ce tribunal sera cdmposè dû 
treizemem b tes: les C rends - Etats 
eu choisiront trois dans leur sein\ 
le roi en nommera y n pareil 
nombre ; six autres seront tins 
par autant de d\. parlements et 

H 3 


S X 
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te dernier . cftoisi par le tribunal; 
vieil, e , /*» la pi esidence. 

Ze, tribunal cl' insurrection 
sera ïetiou vell ■, chaque muta - 

£7*072 t 7 o v Grands-Etats, et les six 

/ . . * • . 

v, ombres dnchoixdescito ) eus, se~ 
ron tt lu c pa / les sixd • partent ents 
qui. sniè .ont y suiraut l ordre, 
alphabétique du tableau. 

i ' 

SU insurrection , qu'on soumet 
à l'examen , a été dirigée contre, 
le trône , /<?? trois membres que 
le roi a nommes , perdront , pen- 
dant tou te la. discussion de la, 

i * * * . * -• 

cause , /t?7/r ro/j: délibérative 

772277 * * 7 * siégeront avec leurs coh, 

M * •> « • *• '• «* v- V w- 
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* 

ligues j pour cL fendre le mo- 
narque accusé , -et empêcher que 
les préventions de la haine pu- 
blique n influent sut: son ju- 
gement. ' * . 

♦ * . 

Le f juges étant , par cette 
disposition , réduits au nombre 
de dix r ie président , en cas de 
pu rtage d opinion , aura deux 

» . t 

VOIX 

Si li insurrection a en ponrobieù 
la tyrannie des Graiids-Ktats , 
en pl ce imbrt'e époque fia même 
marche sera observée , par rap- 
port 4iux trois mefnlUkt de leur, 

F* 

nomination : mais s'il ne s'agis \ 

îh ' 


I , 
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san que dé un délit de l'asscm- 
Idée précédente , les trois juges 
tins par la nouvelle , co serre- 
ront leur droit de dt libérer. 

• v 

Le tribunal tiendra fies séances 
publiquement : mais il né y aura . 
que les d épatés des Qra nds- États, 

les ministres et les ad mini s- 

» * , 

ti a Leurs en place qui pourront 
y assister. 

Si les hommes , qui se sont 
armés pour briser le pouvoir' , 
sont dt clurés coupables } on dé - 

, p loyer a toute l énergie de la 
,, m ,, ...... pour les livrer à 

(a rigueur des loix : si le tribu - 

’«yiî/j£v - é 

•\f fi 
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nal trouve leur causé juste , une 
couronne civique qu il leur dé-, 
cernera sera leur récompense 


T- e jugemenrqui in ter viendra 
Sera gravé sur une colonne périgée 
dans le lieu ou se sera opérée 
l insurrection . ' 


E rÉttéfa blissa n t un tribunal 
destine a juger les luttes de la 
force contre le pouvoir -, nous 
n oublierons pas que , du s tous 
les peuples qui s'honorent do 
r,%j, iience des lumières jl existe y 
Sous le nom de liberté de la 
presse P une insurrection continue 


fl 
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. » 

qui 7 ne s' appuyant que sur les . 
armes pacifique du génie , doit r 
si elle e>t bien di tigre 5 rendre, 
inutiles à la Ion au e tontes celles. 
■ qui dcfinauden.t le concours - de 
/ ( p e et l irruption aveugle de la^ 
multitude. 

i , 
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TITRE V. 

* 

DE LA LIBERTÉ 

DE LA 

PRESSE. 

\ 

AU DR AND SEIGNEUR: 


D spore , car je ne te dois qnë 
i'e titré qui te désigne à la pîiilo- 
s’ordiie , titre doht uri sage cqu- 
ro <né rougirait , mais dont loi! 
brgueil se g'orîfie. 

Tu as fait vingt ans mes 

i 
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llirurs ; maintenant que je res-, 
pire loin de ta tyrannie -, je vais 
te punir en te disant la vérité ; ' 

c est à t’éclairer que je borne ma 
vengeance. ' • . ' 

Tu as défendu, sons des peines * 
Capitales , l’imprimerie dans ton. 
Crpuire ; et c’est raisonner avec 
justesse : car le jour où les Musul- 
mans commenceront à lire , tu. 
seras .détrôné. 

Malheureusement pour les 
princes absolus , ia presse ne s'en- 
chaîne que pour un teins. L’art * 
de communiquer sa pensée, do- 
uanière qu elle aille frapper l’o- 
. . reille 


t 
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teille de F homme, à tous les âges', 
et sur tous les points de la sur- 
face du globe , cet art consola- 
teur et terrible , ne scaurait in~; 

• 1 a 

» 

Huer sur la destinée d’un peuple;; 
sans préparer peu à peu la régé-: 
nération du monde ; et malheur 
aux états, qüi auront tenté d’en 
retarder les progrès! aussi actif et 
aussi varié dans ses effets que Fé i 
lément du feu , il brûlera les trô- 
nes réfractaires , pendant qu’il 
se bornera à éciairer ceux qui au- 
ront appelle les lumières. 

• 1 
Je voudrais bien sçavoir, quand 

ton trône absolu te donne lé ' 

droit de tout entreprendre coû* 

iTomx X; , I 
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tre des esclaves , comment la rai-' 
son , qui est essentiellement libre, 1 
ne donnerait pas a 1 homme qui 
obéit, le droit de tout juger ? . 

*r* 

Le prince , qui veut circons- 
crire l'intelligence humaine, res- 
semble à ce tyran de l'Angle- 
terre , qui , assis sur le bord de la 
mer avec ses adulateurs . s’éton- 
nait de ce que les vagues ne re- 
culaient pas à sa voix. Pendant 
que l’ennemi de la presse or- 
donne à la raison de disparaître , 
ceile.-cy, connue une vague impé-; 
tueuse, s élance et 1 engloutit. 

pes ioix impossibles n'annonl 
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/ * 

cent que le délire du législateur ; 
comment r}°nc obéir au despote 
qui nous défend de penser , lors- 
qu en naissant. nous en avons re- 
çu l ordre de la nature? 

P 

/ *, i 

Si on fie peut pas plus^mettre 
des bornes à ia pensée qu a l’air 
qu’on respire , l'esprit, .humain 
tendra toujours , par une pente 
invincible, à propager celle pen- 
sée, soit par ïa parole, qui ne lai -se 
que des traces •ugiiives , soit par 
l’écriture, plus durable . mais que . 
le despotisme peut anéantir, soit 
, enfin par l'imprimerie qui don- 
ne à ses monuments ie sceau d<3 
l’éternité. 

I » 
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L imprimerie est un mode 
a insurrection, incondu à presque 
toute l’antiquité ; cette réforma- 
trice >austère de tous les abus, 
marche à pas de géant , et avant 
un siècle elle aura envahi toute 
l’Europe. 

t . 

Tremble Sultan ; malgré ta re- 
ligion qui consacre l’ignorance , 
malgré les décrets de ton divan ,%| 
et le cimeterre de tes eunuques , 
les livres des sages pénétreront 
* tôt où tard dans l’enceinte do 
tes tours : tes peuples sortis de 
leur longue minorité, te deman- 
deront les titres en vertu des- 
quels tu les gouvernes , et ils les 
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anéantiront , s’ils n’ont pas pour 
base le Pacte Social. 1 

Sans doute, sans le frein desloix, 
la liberté de la presse peut deve- 
nir le fléau des meilleurs gouver- 
nements ; mais l'abus d un bien 
n on doit pas faire interdire fu- 
stige : presque partout, le trône 
écrase les peuples, et la terre a 

besoin de rois ; en tout teins les 
» . * . ♦ 
prélres se sont faits dieux . et la 

•s 

terre a besoin d une religion. 

La liberté dj| la presse est es- 
sentielle au bonheur des hommes, 
pareequil est essentiel qn il y ait 
loujours , au devant de la Patrie , 





I t * 

\ 

• * . 

' îBo. MA REPUBLIQUE.' 

« 

«des sages eu sentinelle, qui aver- 
tissent les peuples des atteintes 
qu’on menace de porter à la 'loi , 
soiL par ignorance soit par per- 
versité. 

• « • 

Cette liberté tutélaire prévient 
ou dévoile , les crimes de ces 

onuu es superbes que les nations 
souveraines ont non rnt s leurs 
xepiésentams , et s ils persistent 
dans Ipurs conq lots contie la fé- 
licité publique . ebe éternise le 
sceau c’c Iropprol^e sur le front 
de Cts granos Conspirateurs: 

Sultan, tu 'gin ci igné s sans dou- 
te ^ ue ce que ceioenuu ue coït- 

*. 

< * 

• 0 ‘ 
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«quérnnts farouches, qui ne recon- 
naissaient de droit que celui de 
l’épée , je te propose indirecte- 
ment de* descendre du trénepîour 
capituler avec tes sujets : m.tisap- 
prens que , grâce à la liberté de 
la presse , avant qu’un siècle s'é- 
coule , les scuvérains, par lagra.ce 
de dieu , ne le seront plus que 
par la grâce de leurs peuples : et? 
quelqu odieuse que soit l’idée 
que tu te fais de la dépendance 
des têtes couronnées , saclie que, 
sans les chaînes que les loix im- 
posent à leurs interprètes, il n’y* 
aurait en ce moment sur leglobô 
aucun roi légitime. 

' 14 
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D UNE PRETENDUE 

• ASSEMBLEE NATIONALE: 

» * 

. , -Te viens d’écrire au. Sultan de. 
Constantinople , sur la liberté da 
h Presse , et j’écris maintenant 
sur sa licence , au chef de la pre- 
. mure deâ Sociétés de Constitua 
lion. J’ai voulu faire entendre 
de part et d’autre une vérité 
importune, et la faire entendre, 
^gaiement à des desnotes. 

. t . . 

Je désirais de])iiis long*tems d$ 

* 

• ' 
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aitre par moi même une So- 
organisée , sans 1 aulhdnsa- tj;. 

du pouvoir , en assemblée 
Sicile , qui faisait parler la 
e sans son aveu, qui, fière 
i a cHh vélisme Jésuitique 1 , avec 


75.' ■ « ïir‘ i'-i wV- -Mû 
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en faveur de la liberté delà presse, 
l'apologie la plus insensée des 
libelles. 

11 n’y avait, dans .cette Catili- 
na ire contre la morale , ^ logique 
ni civisme ; et elle fut applaudie , 
avec le même enthousiasme , que 
le j arterre de l ancienne scène 
Française , prodiguait au vieux 

N. 

Cié' iilon , quand ses héros blas- 
phémaient *en vers harmonieux 
contre la venu. 

'V* > • 

\ 

« La liberté de la presse , dit 
c< l’orateur . doit éire entière et 
F indéfinie , ou elle n’existe pas. 

P est avancer, en d’autres ter- 

* mi 

* t 

^ f -> 
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\ 

mes, que ce n'est que par l’abus 
d’un art , que la raison peut en 
constater iusage ; c'est dire que, 
l'homme n'est libre, que quand 
il assassine ou qu il se lue. 

t 

Le système cl une liberté en" 
ticre et indéfinie , est a la fois un ' 
délit et une absurdité ; c est un 

J 

délit , parceque tout citoyen a 
fait le sacrifice dosa liberté indi- 
viduelle , par le Pacte Social : 
c'est une absurdité, parceque, 
dans 1 hypothèse , chaque liber- 
té indéfinie se trouvant brisé© 
par toutes les autres libertés in- 
définies , le néant en serait le ré- 
sultat. 

. s L 

s 
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LJiomme social n’est vraiment 
libre, d une manière indéfinie, 
que p'ar ia pensée ; mais c'est u- 
aiiquoment parceque la pensée ? 
^tnnt inaccessible aux regards du 
magistrat, la loi ne sçaurait l’at- 
teindre. 

/ 

Lorsque çette pensée se mani- 
feste par la parole , elle devient 
susceptible de moralité , eLlaloi 

« s • t 

pouvant l’atteindre , a droit de la. 

5 uger. . ' . 

De là, la puissance que le Pacte 
Social donne au magistrat, de 
punir tout discours incendiaire „ 

T ^ • 

àui tend à souiller la révolte ci 

* " - » • - - ■ ■ • - K.% 
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à briser les noeuds du gouver- 
neinent : droit sacré, dont on a 
joui , chez tous les peuples , où 
une .société illégale n’a pas en- 
valii tous les pouvoirs, et où Ion 
n a pas réduit en système raison- 

né les fureurs de l’anarchie. 

* 

Si c’est par la voye de l’écri- 
ture, cjue la pensée de l’hommq 
dépravé se décèle , les traces de 
son délit devenant plus durables, 
cjue quand il ne fait usage que 
de la parole , il est de l’essence 
de toute bonne économie sociale ? 
d appesantir sur sa tète la peine, 
due aux pertubateurs. 

Les délits deviennent infini- 

tS/. V ■ i • ■ * 
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ment plus graves , quanti une 
pensée coupable se manifeste par 
la voye de l'impression ; quand le 
sophiste au cœur faux et à i in- 
telligence dépravée , peut froide- 
ment , de son cabinet , briser tous 
les freins qui liaient 1 honyne 
social à la loi et a la vertu. 

I 

7 * 

I V 

C’est le dernier période de 
l’extravagance humaine, que d'é- 
carter du Code pénal , les délits 
qui dérivent de la liberté indé- 
finie de la presse ; de prétendre 
l’ordre social blessé , parcequ’on 
n’est pas afilié à une secte , où 
qu'on change les couleurs d’un 
rtiban , et de le déclarer inta«t ^ 


. N i 
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lorsqu’un sophiste sans principe 
va, dans un livre effrené , atta- 
quer la morale , semer dans les 
gouvernements les plus sages des 
fruits de discorde , et empoison- 
ner dans leur germe la .conscien- 
ce des générations. 

ce Priver un homme du bien- 
« fait de la liberté in dé A nie* de 
ce la presse, pour empêcher qu’il 
« n'en fusse un mauvais usa^e, • 
« ou bien enchaîner sa langue,, 

« de peur qu il ne calomnie, ou 
« lier ses bras, Me p<^ir qu'il ne 
« les tourne contre ses s'em- 
<c hlables , tout le monde voit 
c< que ce sont là des absurdité 
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« du mt'me genre. Celte métho- 
cc de est .tout simplement le se- 
« cret du despotisme, qui pour 
« rendre les hommes sa<ies et 
« paisibles , ne. connaît pas de 
« meilleur moyen que d'en faire 
« de vils automates. 

Ce sophisme, tout couvert qu’il 
a été d’applaudissements, n'en est 
pas moins une insulte à la logi- 
que et a la morale. 

« 

T.c despotisme le plus effréné 
n’a jamais songé à enchaîner la 
langue de^’homme , ou son bras , 
alun qu il ne calomnie ni n'as- 
#4ssine ; mais , dans tout gouverS 


♦ 
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pcment qui repose sur ]e Pacte 
Social , il v a eu des loix pour, 
prévenir la Calomnie ou l’assas- 
sinat ; et quand, ces loix cnl été 
violées , l’état a sévi cohire les' 
infracteurs* ; ce qui n’est rien 
moins qu’une absurdité. 

J1 en est de même de la liberté 
de la presse : jamais dans uft gou- 
vernement, ou 1 homme s honore- 

u 

ra du nom d homme, et l’état du 
litre de Patrie , on ne rendra la 
presse esclave ; mais on y établira, 

çles loix fermes à la fois et cir- 

* • 

conspectes, pour que tout citoyen 
réponde de l’abus qu’il a fait do 
çes lumières ; pour qu’il ne soit 
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pas' permis au sophiste d'assassi- 
ner avec sa plume comme le bri- 
gand avec son poignard ; et assu-, 
rémenL ce n’est ]*>oint ia une ab- 
surdité. 

Le despotisme des rois absolus, 
dans la vue de rendre l'obéissan- 
ce uni Forme , à souvent changé 
les hommes en autodiafes , et 
c’esi un très grand mal. Mais ce 
serait un fl au-, qui enttaînerait 
des désastres bien plus incalcu- 
lables , si le despoiismte des pa- 
triotes perturbateurs , dans le 
dessein de rendre ia licence uni- 
forme , fuioudj de la liberté indé- 
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|înie de la presse , la loi fonda- 
mentale d’une monarchie. 

« Dans aucun* cas , l’ordre so- 
it cial ne peut être co : promis 3 
« par l’impunité d'un ouvrage 

« qui aurait conseillé un délit. 

\ 

Les décrets d'un Divan m’ont 
apprivoisé avec les maximes les 
plus absui des , que l' iu e d’avilir 
l’homme ait - fait naitre aux a- 
gents du pouvoir absolu ; ruais 
j'avoue que ce*te phrase du pa- 
négyriste des libelles, ferUnorte 

Z 1 J v 

encore en déraison et en audace. 

Existe* t-iî un ordre social , que 
^impunité d’ un délit ne compro- 
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luette pas , quand, les sociétés 
iic se sont orgahisées , que pour 
ne laisser impuni aucun délit des 
pertubateurs ? * 

« * 

Quoi! dans tous les âges, et 
elle/, tous les peuples, aucune bou- 
clie ne se serait ouverte imptiné- 
ment pour conseiller un crime.* 

‘ f 

et la plume d'un sophiste , bien 
plus dangereuse , pareeque son 
poison, se propage , le conseille- 
rait . sans partager le danger do 
la complicité ! 

Observons que. parce mot ter- 
rible , dans aucun cas , l'orateur 
fie i-anarcliie semble arracher h 
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% 

la vengeance des loix , je ne dis 
pas à l'indignation publique , les 
instigateurs des plus grands at- 
tentats, qui ayent souillé les fas- 
tes de l’Jiistoire : qu’il a suffi à 
Néron et à Charles I1X , pour être 
absous , l’un de publier les raisons 
d’état qui le portaient au j arti- 
cule , l'autre de faire une apo- 
logie oratoire de la sainL Barthé- 
lémy. 

* / 

Je vais reposer mon ame flétrie 

en transcrivant quelques loix, sur 

le frein à donner à la licence dé 

la presse : loix courageuses à la 

fois et circonspectes , que des 

Clubs peuvent proscrire , mat? 
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» 

que la raison de l’homme de 
bien ne sçaurait désavouer. 


La nation , régénérée par les 
lumières , et ne voulant pas 
perdre le fruit , sans cesse re\ 
naissant , de ce grand bienfait y 
déclare solennellement la presse 
libre , dans toute l'étendue de 
la monarchie. 

Elle regarde cette insurrec - 
tion toujours subsistante. , si elle 
est bien dirigée , comme, le frein 
le plus puissant , pour réprimer 
toutes les forces illégales . pour 
iriser toutes les tyrUnnies y pour * ' 
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s'il s'en trouve , qui porter t èvi^ 
demrnent att in te à la vérité , à 
la morale de l'homme et au 
Pacte Social. 

• 1 > 

Nous l' engageons à critiquer 
avec courage notre Code régle- 
mentaire , jusqu à V époque où il 
sera révisé , pourvâ que la cen- 
sure soit décente . et qu'c- le ne 
j ornent e pasglans Une multitude 
sans J rein , /’ esprit de rébellion. 

Mais une grande monarchie 
organisée , depuis 'plusieurs siè\ 
‘des , n est pas peuplée de sages ; 
( etjS‘il ne faut que des conseils } et 
l’homme éclairé qui veut servir 

là 


_ 
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la Patrie , il faut un frein à 
il homme pervers qui veut la renj 
verser . 

.4 

La presse libre , pour les têtes 
exaltées des . h oint ne s qui ne 
souvent pas être citoyens , peut 
faire encore plus de mal, que la 
pr esse encl. amee , sous le résiné 
des despotes . * 

L'impini itè ehhard irait l'hom- 
me envieuxdes talents et des pla- 
ces , qu'il n'a pas , àcj/omnier 

tous lesadminis trateurs ,h assail . 

* 

lir toutes les renommées , de- 
puis le, trône jusqu à l’azile obs- 
cur du sage. 

ÏOME X* K 

’ t 



ïpO MA REPUBLIQUE. 

On verrait l être dépravé ÿdonï 
lame est éteinte ainsi que les 
sens , inonder les capitales, 
dec'its licentieux , pervertir 
dans leur g rme les générations 
à naître , et vivre de la dégra- 
dation des principes et des ou- i 
trages faits à la inorale. 

De % artisans des discordes nu- 
hlinues pourraient soulève par 
des man 'lestes, un ventile inquiet 
èt crédule : ils nourraient , dans * 
leurs déclamations envenimées i 

7 - 

remplissant les esprits de soup- 
çons injustes et de haines , en- 
traver la marc h é du gouverné— 
ïnetit : ils pourraient , sous prê\ 
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VA REPUBLIQUE.' 171, 

5r ex te d éclair er £ état } le mettre^ 
p m ort. 

U après ces considérations , la 
nation se détermine a soi/meure 

9 

à- aes iuijc y la ni u ni t es La ti on de. 
lu*pciisce , put lu voy e de f 1 m- 
p> interie;cliei chant. dans te mode 
ijU et e uaopte , a a on lier a p.ns 
grande extension ae àbèrte au 
sage qui 'veut étie nti,e , et le 
Jili/i le plus ejjicucc au mec h uni 

qui ne y eut que mare . 

• * f , 

DIVISION I. 

* 

r»FLA RFSPOiSAr.ILJ’lÜ; DI! il il O MME 
DE LETTRES. 

ï'out ouvre ge , de quelque na* j 

K a 
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172 ma république: 

ture qu'il soit , ne pourra être 
imprimé legaleifient , à rnoin s 
que l auteur ne s en rende le ga\- 
rant auprès de la. Patrie : à cet 
* effet 1 il remettra une déclara- 
tion , signee de sa main , au ma - 
' gist at y qui en fera passer une 
copie legale au président du tri-i 
bunal de l insurrection. 

\ 

Si f homme de lettres est un 
citoyen domicilié , cette décla- 
mation , suffira ; sinon, il sera 
obligé de donner caution , pour 
assurer sa responsabilité. 

Tout écrivain de feuilles pé- 
riodiques , fera sa déclaration y 

* 

>* • t 
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y * 

- n ’ < 

M **** 
. . i ; > . 

;l> \ ' • 

le jour oïl il commencera sort 

15 

*. . 

.. 

ouvrage y et celui où il 1 abandon- 

'H-* ÎMI 

il* .*• 

ner a ; il sera stipulé dans l acte , 

• - 

j u il répond non seulement de sa 

P « 

propre rédaction , mais encore 

* ni; • 

de tous les articles quil per- 

« *v. 

4 •* 

M , 

mettra à une plume étrangère 

d y insérer . 

G 4, 

* îr 

Le droit dl annonce dans les 

> jî 

feuilles périodiques y appartient 

ii 

à l' homme de lettres : le droit 


d affiche da?is les rues et à la, 

!'il * * 

porte des monuments , dépend 

: • * * 
«. * 

M • ? 

essentiellement des dépositaires 

H# *i 

de l'autorité publique : ainsi 

'•» .1 • 

tout écr it aj fiché , qui n érna^ 

» * ' 

« • **• 

•v |v 

t ■- tr 

&cra pas du magistrat , ou qui 

& 3 

*;V 

N Jj*’.’ 1 

, . ?5G 


> „%*• 
*»•' ; 


jjk - 

î * * 
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n' aura pas son aveu , encourra j 
^ i au leur ou a ses complices ^ 
la peine des pet Lu r buteurs. 

' j 

La loi j figèra coupable du, 
'même. d> ht tout ter/ vain 7 ^7/î** 
$' enveloppera dos te tbres de la 
clpndest ru te , ainsi que tout im- 
primeur f qui fera servir ses 
pr esses . a publier des écrits non 
autorises , 64 4o//4 libraire qui se 
'jpern.et.tr a de les vl mire. 

séffiri de conserver à l'homme . 
de U ttres un sec? < t , dont il peut 
fuit e sa propriété , < 4 r/6 mettre . 

*a c uv t d, l animadversion. 

* • ’ * * • — 

/6J- a? t. s tes oui vivent 

i, w „ UW ' V * • • V , > 
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des pi odurtions du génie , il y 
aura, du u? l<s I/otcis-ue-vrlle , 
prie salle vu rei te it n pulhc , où 
set a' a jiçhe , mais sans nom. 
d auteur , le titre de tous les 

i ' / 

ouvrages j a ont la déclaration 
aura t te reçue par les ma gis- 
trais. 

é 

■ \ 

La notion , en rendant la 

presse libre 7 sous lu condition 

expresse de ht responsabilité , 

• n excepte du privilège de la ioy , 

cjue deux sortes d ouvra ges : 

ceux çui attaquent l' existence *■ 

'd’un Être-Snpr érn e . et Ctux 

do t la /icf r. ce s'exerce sur les 
♦ * . ’ 

s elle juge < ne des pr^ 

' ' ' ■ ’ M 


t 

f 

l 

h 

v 


1. 

U 

f e 

i‘i 

i 

i 

i 
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ductions aussi anti-sociales fié- 
tri raient, jusqu au gouverne - 

nient %cjui les protège , elle 

%' 

place les propagateurs de l'a- 
théisme et du Cynisme dans la 
seconde classe des perturbateurs* 

DIVISION, IL 

DES TRIBUNAUX CHARGES DE 
REPRIMER LES DELITS DE LA 
PRESSE. 

I 

Trois sortes de cause s peuvent 
naître des délits , occasionnés par 
* la licence de la presse. 

Ou bien j auteur, pqurfrappçQ 
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sans danser une Constitution 
.qui le blesse , ou des ennemis 
avec lesquels il n au fait osé se 
mesurer , a conservé , malgré les 
loy , le voile de l anonyme : et 
c est à lu police des villes, oh on a 
imprimé lé libelle , à punir c& 
délit de clandestinité. 

C'est encore à cette police II 

' poursuivre les livres d’ athéisme x 

et les ouvrages contre les mœurs ; 

ca ", dans de. pareils cas, le délit 
' |§. • * 

est tellement à découvert , qu'il 
ri a pas besoin d être discuté par 
les tribunaux ; cependant paur 
la sûreté. du citoyen, la. pour- 
suite ne se fera que ? lorsque 


^7? MA REPUBLIQU ÏV 

/ « 

Juré aura prononcé que le livré, 
lit en tien x est dt.ns <e eus de la 

l 

loy. La police n a il ra pu r b es oin 
de l intervention du juré r pour 
sévir centre le situ pie. d^lit d<& 
glandes tin ité. 


Ou bi ti T écrivain a signé sort 

écrit diffamatoire ; irais il y 
attaque seulement des hommes 
privés , qui ne tien tient h fa con - 
sidération gàmru le que par. 
I ooinion de leur vertu : et ce 
genre de délit doit éti è renvoyé 

aux t; ibtinau xorjài na> res , ch -t r- 

/ / 

grs de conserver l honneur, dit. 
citoyen , la plus auguste de ses^ 
* prie tés. 
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Ou enfin , l'ouvrage ? dont lâ 
p. t j t'sue s’a(i r /.e t v* , 
Soit à dégrader des loix , • sur 
lesquelles le bonheur publ c re~ 
pose avec èvid nce : soit h flé- 
trir l s hommes pl c , qui. en 
sont l s interprètes ; et du ma-' 
ment que le juré a prononce qu'il 
y a lieu à accuser , la c.a ’ise doit 
Tes soi tir du tribunal de f insu ri 
Section'. ■ ’ 

D I Y I S I O N III. 

DfcS PRINCIPES SUR LFS PEINES,' 
ÜESTINÈüS A R EPR; MER LES DEi, l’i 
DE LA PRESSE. 

* f * 

Bas tribunaux ne doivent 

t* 1 t 



i 


1 



*1 


‘i 


■i; 

1 * 

*1 „ 
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•point perdre de vite , d'un côté y 
que , lorsque la Patrie est en, 
péril , il Jaut reprimer a vqo 
énergie la race odieuse des per- 
turbateurs ; de l autre , que le 
sang répandu , sans une né- 
cessité absolue , rend les mœurs 
tT un peuple féroces , ce qui est 
encore plus dangéreux que de 

lui donr,er de mauvaises loix, 

: é 

Le tribunal dé V insurrection , 

le seul auquel seront portées les 

causes majeures sur la licence 

* 

de la presse , se guidera surtout 
par des principes, que la raison , 
f antérieure aux loix , ne puisse 
désavouer. 


! 
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71 distinguera a ôte soin là, 

l* Z? . • » * 

*liberté sur les choses , do lu li- 
berté sur las personnes. 

■ La liberté sur les choses pour- 
rait être à peu près indéfinie ; 
car cô Ti est que du choc c!e s 
opinions que sort la vente, l e 
rn ode seul ) à cet égard ' , peut 
TTC pas être ► indifférent : car il 
y a une manière incendiaire [e 
‘discuter les loi oc qui \ en famé né 
tant la révolte , pourr litr faire 

encourir à L auteur de t ouvragé 

' « ^ ^ 

la peine des, perturbateurs. 

I * • *fvV 

La liberté sur les personne? y 
kxige de la part des juges une 
To.ms Xîj ' £ 

/ 

• \ 

• ' 

> • . 

. , » • . -H - . ' 

. . 4 ' 

• , v 

* f . 
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# 

'théorie plus fixe > et , en cas de 

délit , une plus grande sévérité. 

% 

Partout 011 on veut que la loi 
If oit honorée , il en faut faire 
Tespccter les interprètes : ainsi 
tout fonctionnaire public est 
censc justifier la confiance de 
la nation , jusqu au moment où 
la loi prononce qu il a* préva- 
Tiqué ; et ce n est que sur sa res- 
ponsabilité y que l'écrivain peut 
le traduire an tribunal de l o- 
pinion , et le flétrir , autant qu il 
est en lui , aux yeux de scs 
Concitoyens. 

4 1 

\d la tête des représentants. 

t 

% 
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\ 

r y 

€i v souverain , il faut, met croie 
monarque. Comme par sa place 
il est inviolable , et y^e la res*- 
ponsabilité du trône . ri atteint 
que le ministère , c est un clés 
premiers délits y dans l’ordre de 
la pet turbation , de ch- rcher à 
le renare odieux, l'ont écrit qui, 
surtout-dans les temps d' anar- 
chie , o/’/ le trône est avili . tend 
à compron / ettre sa vie publique f 
à trafibler li. paix intérieure de 
ta maison ,■ doit donc être puni 
avec la plus grande rigueur ; 
la loy ne doit aucun ménage -, 
jneitt à l' homme vil. qui a voulu 
dégrader la tête du corps pq\ 

h i- 



r 
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) ' f „ 

H tique , et qui a profité du 
succès des émeutes populaires , 
pour le Litre , /zt'cc toute l au— k 

dace de du lâcheté. 

\ «. 

Les dénonciations imprimées 
contre les députés des Q-rands - 
États , contre les ministres et 
en général contre les hommes 
publics , demandent d autant 
plus de circonspection de la 
part du tribunal , que pétant 
juge naturel que des causes 
d insurrection } il ne peut pro- 
noncer sur les délits des ad mi - 

\ 

nistrateurs ; mais si d écrit , qui 
flétrit t homme en place , est 
motivé ? un silence terrible de 

? 
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la part clés juges sera leur ré- 
ponse : si d ouvrage n'est qu'un 
libelle f l auteur , quelque soit son 
rang , sera coupaMe , au se- 
cond chef , du délit des pertur- 
bateurs . 

En^énéral tous les délits , que 

fait naître la licencede la pressé, 

• * * % 

peuvent être rapportés à la classe 
de la pei t u l < t/on ; mais il doit 
y avoir une échelle qui gradue 
les peines > comme il y en a une 
qui gradue Les crimes. 

Le délit qui nuit de la simplet 
clandestinité , ne squuruit être 
puni 'que par la confiscation de 

L 5 



- MA kEPUHLIQuïé 1 
/ ouvrage et par des amendes . 

Celui ùè la public/ 1 ti on des 

livres , cann e Dieu et les inœurs , 

1 - , 7 
de ma ride en autre que le cou- 
pable , qui a voulu r, n verser 
toutes les bases de l organisation 
sociale , soit Pétri personnelle- 
ment y et perde ses places et sou 
titre de citoyen. 

Le crime cle perturbation au 
premier ch f qui consiste , de (a 
part de l'écrivain hcent eux à 
so u lever avec audace le peuple 
contre le pouvoir , à répandre ' 
pour app lier a’e- meurtre , des 
fiches incendiaires , exige le 


/ 
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frein a une peine, encore plut 
réprimante : outre l opprobr{ 
cT etre * flétri solemnehement 
comme perturbateur , le cou-' 
paire doit être arrêté sur le 
champ , pour voir instruire son 
procès : ensuite expier p tr une 
fougue captivité son 
de révolte y lors* même 
été sans succès y et si le sang 
a été répandu , subir la.peine 
de mort. 

Le délit des libelles contre (a 
monarque , dépend de la nature 
de l' outra ac , et du a ancrer oh il 
expose sa personne ; inais quelp 
que le g re que soit la peine , elle 


complot 
qu il a 


r 


!3 33 MA REPU r. L J Q U B. 

entraine toujours V opprobre , /b 

perle des placés et la captivité* 

' ‘ ' . •- * 

Tous les autres ckim.es des 

• J ' r 

plu es licencieuses , semblent 

* 

tenir particulièrement à la ca- 
lomnie , et nous en allons établir 
le ^ frein , dans t érection de U ‘ 
Colonne des perturbateurs. 

! 

D,I Tl S I O N I Y. 

» 

b r la' Colontste t>es Perturba 3 

TLrRS. 

X& r/ 7/0 7?7 nié est le délit le 

v » 

p if' ordinaire de la plume li r . 

çtw£, V jî scaesperturba tou 7 Cm a. s > 

< < /. ' >. ♦ . « 
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comme elle ti attaque qu un bien 
d opinion , cest par une peine 
d'opinion quil parait juste d'en 
arrêter le débordement. 

Cn* érigera à cet effet , dans 
une des places publiques de 
chaque ville des département , 
7i ne Colonne, gardée jour et nuit 
par des sentinelles^ et qui , parce 
qu elle constatera àla foisle délit 
et la peine , pourra porter le 
nom de Colonne des Pektur- 

BATEUP.S. v 

Cuelqne soit le tribunal qui 
prononce , qu'un écrivain est at- 
teint et convaincu de calomnie 


N . 


.îfjO M A R ET Ur.LIQÜ B.' 

de titré de l'ouvrage flétri sera 
imprime en lettres nôtres* . avec 

' i 

da cUÔ, o/i ci. > t/on de calomniateur , 

* * 7 

et restera a fiche sur la Colonne 
pendant trois jours . 

Pendant cét intervalle , si 
V écrivain condamné / épuré le 
mal de son libelle^ s il fuit passer 
son désaveu dans tous les pa- 
piers publia , qui ont consacré 
' so/i délit , l affiche sera arrachée 
-de la Colonne , et il né restera 
puis de' traces , / ù du crime , 
ni de la peine aux yeux de 
da loy. 

‘Si , malgré: son jugement ? de 


I 
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1 

Hoiipahle refus p son désaveu , ce 
n< sera plus le titre de l'ouvrage ; . - 
mais le nom même de !' auteur , 
qui sera in primé sur la Colonne, 
avec le titre de calomniateur : les 
carac tirés de t affiche seront 
alors en rouge , et l inscription 
restera six mois sur le ijioàu - 
meut. 


JEnfi/i il peut se faire qv fri' or- 
gueil de l'auteur d'un libelle , 
plus fort qti ■ l' opi/iion pi/ll çuj 
dirigée par la loy , i empêche en- 
core. après six mois a ignominie 
de donner son désaveu ; alors 
Je eio.p flétri sera gravé' sur le 
•monument t ?i lettres cl'or , et y 

' L 5 


K 


• j 


* » 
« j 


f I 

) 

« 

5 


! 



Ml 

!> ! 
îi*V 

tj*4 

"* *» j 

* 1 
•v i 

r < 


Digitized by Google 



iomniatcur. 


4$ z lç livre , condamné par la. 
tribunal j est auoiiyn. c y cou. me 
douleur est coupelle o‘c dense 
délits y de celui ce la calomnie 

4 

e t de celui de la cL udesl in it é 7 

' « * f 

T affiche vengeresse sera à l ins- 
• l * * « 
tout in primée en lettres ronges n 

* % * v' 

( t resta assise v ois eccposêe sur 
le u omnnent ; à cette époque , 

i ” I ’ 

si t écrivain reste u. ccntiu , et 

/ * A 

« % * 

fo v. ed san§ ttie r< paré , le titre 

de f eu vrqge fit n i.si ra gravé en 

* 

lettres a or , it demeurera une 
ga.e te tien , c est- à-dire ; trente 
hc is ans . sur la Colonne i 

i v , . i . « . • l 
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-s i 

'2'( ut < ci i< tan, il ont le nommer a 
instrit en car acte? es ronges sur ■ 
la (donne, sera . nspèndu de scs 
pu. çcs, et il les perdra tout o fait, 

i- * i 

ainsi que son titre de citoyen , 

• s'il le. laisse graver en lettres 
d'or sur le monument. 


Ji paraîtra, deux /ois le mois, 

s ou s les auspices du gouver- 

venu h t et à ses frais , une notice 

imprimée de tous les oiurraaes 
' • • • 

• | ê 

fh tris par les tribunaux, qui 
renfermera aussi les relia etc. - 
tiens et les dés a ux. Cette ne 

tice sera envoyée dans toutes les 

( ' *’ 

villes , où t autiiorité jmbliauo 

■ s 7 » , • • 

pur a fait ériger des Colonnes; 
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■f**» *** * •mj-r-iir .mur. ,rï W)W . , 


titre y i. 


DECLARATION 

. DES DROITS. 


Homme social , voici bientôt 
trente ans que j'ai consacrés a ta 
morale - et à l'éjude de tou liis- 
. toire : j'ai travaillé avec auelauè 

x j 

cornage , puisque, suiis un des- 
potisme dévorant; j ai exposé ma 
tcte ; j ai travaillé avec quelque 
•succès , puisque l’Europe est 
•couverte des éditions de mou 
«euvrage : j’ai travaillé avec quel- 

L 7 


Digitized by Google 



WA Pv FF Ü S LT QU*. 19:? 


qu’u t il ité , ‘puisque tant d’bom- 
mes, à qni il a été permis d être 
vrais , qnt avoué qu’ils étaient 
sortie île la lecture .île ce I vre , 
meilleurs peres , meilleurs anus, 

% 9 

et meilleurs citoyens. 

Personne n’a mis phisde bon- 
ne foy à chercher la vérité ; j’ai 
écrit contre des séries dominan- 
tes; j’ai dédaigné jusqu’aux par- 
tis qui offraient de se rallier sous 
mes drapeaux : je me suis fetté, 
pour ainsi dire, b ors de l’estime 
de mes contemporains, pour avoir 
]e droit de les juger : et il faut 
bien que cette sévérité de prin- 
cipes , dont' je m’honore , ait ai- 

( 

» 

' 'V ‘ / 

# 

/ * • 

« 

V ' * 
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Jarmé tantôt le despotisme, tan- 
tôt le républicanisme , puisque 
trente ans de travaux utiles, et 
un personnel sans tache, ne 
m’ont vaiu' ni un sourire du 
trône , ni un regard delà faction 
qui a juré de le renverser. 

Mon suffrage a donc ici quel- . 
que poids , puisque je n’ai jamais 
pris la plume une pour être vrai , 
puisque , pour la dire librement , 
je u ai voulu tenir à rien, si ce 
n’est à la justice et à la vertu. 

Homme social , je te conjure 
donc de peser dans ta sagesse 
ruon opinion f de ne point la 



f* 
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croire fausse . prrcequellc li’esfc 

s l'opinion générale, de soup- * 
çcnner ru'un ami des hommes 
peur, avoir raison centre six cents 
enthousiastes , qui s’étant endor- 
mis, ^inconnu sa la philosophie do. 
l'administration , se sont réveil-, 
lés législateurs." 

Eh bien ; tu es trempé par l'i- 
gnorance , qiiard on te donne, 
une législation qui n’est pas fon- 
dée sur tes droits : et tu l'os par 
l’audace , quand on met une dé- 
claration.' de droits à la tète do 
î.a législation. 


.Tu as des droits sans demis 



\ 
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puisque tu es homme . et que 
la nature a mis l'homme à 

» 

la tête Je lêchelle des êtres. 

JMais ces droits qui viennent 
de la force Je les organes , et Je 
! la supériorité Je ton. intelligence» 
tu lésas cédés au souverain t par 
le l acté Social. 

IL ne t’en reste qu’un seul* 
depuis qlie tu as une Patrie : 
c est. celui d'être protégé par la 

Téuriion Jes forceset Jes pouvoirs. 

! . 

A cette époque , ton titre au 
développement Je ta force indi j 
riduelle s'est affaibli , niais ton 


/ 


\ 
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. » 

* « 

tilre au bonheur à augmenté; 

T/’état se rend Tort ?des droits 

« , 

que tu lui confies , et toi tu te 
rends heureux, des devoirs qu’il 
t’impose. 

g 

Yoilà des vérités qui devraient 
être à l'épreuve des insurrec- 
tions; car elles sont anterieures 
au pouvoir qui organise les so- 
ciétés , et plus sacrées que la for- 
ce qui les renverse. 

Ils ont donc insulté à la raison 
humaine , ces législateurs d un 
joi.fr , qui Intervertissant tout 1 or- 
dre social , n'ont parlé au peuple 


f 
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qui doit obéir , que de ses droits.,’ 
çt au représentant du souverain, 
que de ses devdirs. 

Ils ont voulu régner par le peu- 
ple , eesliommes , sinon sans ver- _ 
tus , du moins sans lumières : et • 
ils én seront punis ; car le peu- 
ple régnera sur eux, et avec lui, 
le plus grand fléau du globe 
V anarchie. * 

t 

Et moi aussi j’aime le peuple ,’ 
mais je l’aime en homme d'état, 
qui fait dépendre le bon- 
heur % de l' harmonie ,' qui ne 
''sacrifie pas la masse d une na- 
tion à f ambition de quelques 
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# 

* . .1 

brigands , qui fait consister son 

inaltérable prospérité à être tran- 
quille, et sa tranquillité à 11 ’ètre 
jamais que protégé. '• 

13’après cette théorie , puis- 
que l enthousiasme philosophi- 
que , ne reconnaît point de Cons- 
titution sans déclaration des 
droits , en voici une que je sou- 
mets aux lumières des iégisîa- 
teuis : du moins celle-ci n’est 
p dnt née du cahos de la méta- 

r>î j v .■;< * uc : simple comme la vé- 
' 

rite , mais utile comme l ordro 
social , elle fera peut-être un 
peuple d heureux, si ehe ne fait 
pas un peuple de philosophes* 
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La nation ne croit, une décla- 
ration de droits légitimé , que 
lorsque cette déclaration a les 
mêmes cléments que C ordre 
social. 

S v 

I£ lie ne la croit utile , à la tête 
(T un Code , que lorsqu' elle af- 
fermit le commandement dans 
ceux qui dirigent la force pu- 
blique , et ! obéissance dans la 
rnultitit le. 

Elle ne c oit cette déclaration- 
faite pour servir' de cle f à toutes 
/es législat ons , que lorsque, la 
chaîne des droits qu elle expose , 
n indique que la chaîne des. 
devoirs. 

\ 
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' . DIVISION I. 

* 

DES DROITS DF. l’hOMME Etf 

! 

GiiNJbRAL* 

♦ 

L'homme est né faible , et 
pnisqu il a, droit d exister , il a 
droit à l appi/y de la Jo r çe. < 

Cette, force qui il invoque est 
celle, d un père quand il est sous 
l’epi p ire de la nature , et celle 
de la loy , quand il ^ st sous le 

i > • » *■ 

rogne so w- 

L’ homme n est pas né libre ’ 
jmisqu en ouvrant les yeux, à la 
lumière , il dépend à la fois ; des 
hommes et des choses , des étre£ 


y 
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* TITRE VI. 


DECLARATION 

DES DROITS. 


Homme social , voici bientôt 
trente ans que j'ai consacrés n ta 
morale . et à l’éjude de ton his- 
toire : j'ai travaillé avec cmelcme 
Cornage, puisque ; sous un des- 
potisme dévorant j j ai exposé ma 
tête ; j ai travaillé avec quelque 
succès , puisque l’Europe est 
•couverte des éditions de mou 
«cuivrage : j’ai travaillé avec quel» 

. L 7 

t 

\ 

* 
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Cfu'utilité , puisque tant d’hom- 
mes, à qui il a été permis d être 

i » 

vrais , qnt avoué qu ils étaient 
soriîc de la lecture .de ce 1 vre , 

meilleurs pères , meilleurs amis , 

* . *' • 

et meilleurs citoyens. 

Personne n'a mis phi s de bon- 
ne foy à chercher la vérité ; j’ai 
écrit contre des sériés dominan- 
tes ; j’ai dédaigné jusqu’aux par- 
tis qui offraient de se rallier sous 
mes drapeaux : je me suis jet té, 
pour ainsi dire, hors de l'estime 
de mes contemporains, pour avoir 
le droit de les juper : et il faut 
bien que cette sévérité de prin- 
cipes , dont' je m’honore , ait ai- 

d ( 

% 

* 

* ■ \ * / 
. < * 

p 

y 

\ 

\ 
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îarmé tantôt le despotisme, tan- 
' ♦ 

tôt le républicanisme , puisque 
trente ans de travaux utiles, et 
un personnel sans tache, ne 
m’ont valu 1 ni un sourire du 

• s ^ 

trône , ni un regard delà faction 
qui a juré de le renverser. 

Mon suffrage a donc ici quel- . 
que poids , puisque je n’ai jamais 
pris la plume que pour être vrai , 
puisque , pour la dire librement , 
je n ai voulu tenir à rien, si ce 
n’est «à la justice et à la vertu. 

Homme social , je te conjure 
donc de peser dans ta sagesse 
r»-on opinion 9 de ne point la 
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croire fausse , prrccquelle rf est 
prs l'opinion t é-né raie . de soup- 
çonner qunn ami des hommes 
prnr avoir raison contre six cen ts, 
enthousiastes, qui s Votant endor- 
mis, ^inconnu sa la phiiosôpliie do 
l’administration , se sont réveil- 
lés législateurs.' 

Eh bien; tu es trempé par l'i- 
gnorance , qdand on le donne 
une législation qui n’est pas fon- 
dée sur tes droits : et tu l es par 
l’audace , quand on met une dé- 
ilaration' de droits à la tète de 
îa législation. 

- O 

i • • * v 

.Tu as des droits sans doute , 

t. / * • m 
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puisque tu es homme . et que 

la nature a mis l'homme h 
\ • 

la tête de T échelle des êtres. 


IVIais ces droits qui viennent 
de la force de tes organes , et do 
la supériorité de !on.inlellige»ce t 
tu lésas cédés au souverain , par 
le 1 acte Social. 


JL ne t’en reste qu’un sc ul t # 
depuis que tu as une Patrie : 
c’est celui d’être protégé par la 
réunion des forcesetdes pouvoirs. 

À cette époque , ton titre au 
développement de ta force indi j 
yidueile s’est affaibli , niais tou 



i 


i 


\ 
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titre au bonheur à augmenté. 

T/état se rend fort f des droits 
qu e tu lui confies , et toi tu te 
rends heureux, des devoirs qui! 
t’impose. 

"Voilà des vérités qui devraient 
être à l’épreuve des insurrec- 
tions ; car elles sont antérieures 
au pouvoir qui organise les so- 
ciétés, et plus snorées que la for- 
ce qui les renverse. 

Ils ont donc insulté à la raison 
humaine , cos législateurs d un 
joifr , qui Intervertissant i oui l'or- 
dre social , n’ont parlé au peupla* 


i 
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qui doit obéir , que de ses droits, 1 
çt au représentant du souverain, 
que de ses devdirs. 

< i 

Us ont voulu régner par le peu- 
ple , ces liommes , sinon sans ver- . 
tus , du moins sans lumières : et • 
ils én seront punis ; car le peu- 
ple régnera sur eux, et avec lui, 
le plus grand fléau du globe. 
l’anarchie. * 

1 I 

Et moi aussi j’aime le peuple,’ 
mais je l’aime en homme d'état, 
qui fait dépendre le bon- 
heur , de f harmonie qui ne 
'sacrifie pas la masse d'une na- 
tion à 1 ambition de quelques 

0 * 

< I 
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| 

brigands , qui fait consister son 
inaltérable prospérité à être tran- 
quille, et sa tranquillité à li’être 

jamais que protégé. '• 

* # 

D’après cette théorie , puis- 
que l’enthousiasme philosophi- 
que , ne reconnait point de Cons- 
titution sans déclaration des 
droits , en voici une que je sou- 
it’.ets aux lumières des législa- 
tous : du moins celle-ci n’est 
née du cahos de la méta- 
pïiVôi'îue : simple comme la vé- 
rité , mais utile comme l’ ordre 
social , elle fera peut-être im 
peuple d heureux, si ehe ne fait 
pas un peuple de philosophes* 
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'DIVISION I. 

♦ 

DES DROITS DF. LHOMME Etf 
GENERAL. 

b 

♦ 

L'homme, est nè faible , et , 
puisqu ' il a droit <d exister , il a 
droit à l tippay de la Jo<çe. t 

Cette, force qu il invoque est 
celle d un père quand il est sous 
l'empire de la nature , et celle 
de la loy , quand il ^ st sous le 

i ' • / -** 

régné somal. 

L'homme n'est pas nè libre ; 
puisqu' en ouvrant les yeux à la 
lumière , il dépend à la fois , des 
hommes et des choses } des être £ 
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/ 

'avec qui il a des rapports , et 

de la nécessité : mais il le de- 

* 

vient par f entendement , qui se 
développe en lui avec les or- 
\ganes ; cet entendement lui 
donne l idée et le sentfhient de lit 

■ 4 

liberté , et dès lors il est libre. 

L'homme n a d'âne point droit 
à la liberté , tant que borné à 
T usage de ses sens , il n' a point 
déployé ses facultés intellec- 
tuelles : mais ce droit sc vihni - 

» M » * » . 

feste avec la pensée .et puisque 
la nature. à cette épd^9te 7 a donné, 
à l être intelligent , l'idée et le 

. u 

Sentiment de la liberté 7 f ordre 
fétial , qui n'est qu * la nature 

perfectionnée ; 
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) 'perfectionnée , doit lui en assurer 
fusage-i , 

. . / • * 

Ce droit de l'homme h la li- 
berté est d autant plus grand, 
que la Patrie jouit davantage de 
tofite la plénitude de sa puis- 
sance ; car plus la loy pèse éga- 
lement sur tous /es citoyens , 
moins le poids s' en' fait sentir 
à chaque individu ; dép ndre 
d'une Constitution -bien faite , 
c est ne dépendre que de soi- 
même : et , j homme soc al n est 
jamais plus libre , que quand 
il obéit , en raisonnant son 
obéissance . • 

Les drcits primitifs de l'hom • 
Tome M 
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me social , considéré comme un 
être libre , se réduisent à f exer- 
cise entier et absolu de tontes 
ses facultés , tant que cet exer* 
cice ne nuit à personne : il a 
des sens pour jouir , un entende - 
ment pour le dimg m a la vérité , 
et une unie pour attacher mi 
prix a la vertu. . 

1 f „ « • 

L'homme est né inégal à 

• , ' . 
t homme , en facultés physiques, 

ainsi qu' en intelligence ; ainsi 

il en diffère essentiellement^ par 

les droits : car la snpério • it<k 

idi une force quelconque es't 

$eul titre^que la raison admet te , 

pour la* supériorité du pouvoir x 
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Admettre l égalité des droits , 
quand il y a me g- Lté d arguai - 
s'ation . ù est dore attenter 

essentiellement à L' ordre social . 

\ m $ , 

Tout ce que le ci t or en a droit 
de uernunücr t lu la trie , c est 
/ji:e ai loy modifie , autant qli il 
ÈSt cne.de , les inegadtes déna- 
turé , a fin qu il y ait dans le 
Süiiveruln imite ae forces , et 
dans les sujets rin/Æ d obéis - 4 

Sance. 

* 

Mais quand l'ordre social 
tdodifif (' iH< g’.hté des Jo> ce.S 
dans cttayi ns , d. fait en- 
. eore triompher l' inégalité dcs y 

JVI a, * -• 

w. * 
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• s f 

droits ; puisque , dans tout état 
bien constitué , tout homme doit 
être placé , suivant l échelle 
graduée de ses talents ou de ses 
vertus ; puisque toute supériorité 
y est un titre au pouvoir. 

. Il n'est qu'un point , ou , soit 
* 

qu'on obéisse , soit quon coni- 

* 

mande , tous les droits se réu- 
nissent , ces à être protégés . en 
tout temfk par l' ordre social . 

DI V I S I O N IL * 

DES DROITS DE i/ HOMME QUI OBÈlT. 
Les droits de l'hom me q ui obéit 


* 


t 
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dérivent tous cl e /’ idéeprem ière i t 
<]ite • sous la nature comme sons 
la loy la faiblesse a droit à ht. 
protection de la *force. 

' *m 

Mais cette ' protection elle - 
même se modifie, suivant les be- 
soins de la faiblesse qui l' im- 
plore ; V enfant au berceau doit 
être plus protégé par son père , 
que l'enfant qui touche à l'a- 
dolescence : lin fortuné , qui ne 
tient à rien sur la terre , doit 
être protégé plu ? immédiate- 
ment par lordre social , que 
l homme , qui a l art de se créer 
deç appuis étrangers à la loy :■ 
un mot tonte la -théorie des- 
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• # 

s droits de Ui v ult tuae , r* posé 
sur L tc/tcLv g? uauce ue siî t üi£ 
blesse* 

i 

IL a faille Ae de T être qui 
•oltUj quand U est en prestnee 
•ne tu t Ô J > t st le signe le plus 
h (nid? lue ue ta Jo* le du gou- 
i't rnernent. 

lions un éta t , eu il y a des 

•Th oui s jures tt nés loix philo *r 

< 

' sophûjues , ti ns les individus, qui 
ne ut ni, en l jus t, u pouvoir y 
'Surit (gu U ruent J ailles ? et tous 
•■ont un avoit igal à être pro *• 
•tegts avi c lu puis grande energié 
fp art -ordre social* 
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A 'Cumul les menus so t cor- 
n/m pars , < ue le Code est mo~ 
de le et si, ns cohét eifce , l'inê *• 
tnchté de la faiblesse de ns /es- 
îndiviiiuS qui obéissent . amène 
T inégalité des droits h la pro ' 

1 h cl ion de la force pu luit pie. 

* 

L l/on: n ê soumis , sans arm et V 

sens autre appi.y que la ioy T 
« 

pt ut exiger que cette loy vienne^ 
ai/c fou te la pl< rrltnde de sa 
pu jssc ncp , .mi s < cours de sa 
fiiibit ssc. 

* 

Il h on /me rtépq^ir obéir ^ qui 9 
’ ,ff°' t i' nppu y des factions qui , 

dé font mouvoir y veut protège su 

Jul 4 

I 

’ ‘ l 

4 1 
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* « 

Ici loyjperd la plus grande partit 
des droits qu'it avait à en être 
protégé. • 

Ij homme qui s arme lui-même 9 
pour protéger sa faiblesse , oblige 
la loy à se mettre en défense , et 
cet état de guerre le jette hors 
de l'ordre social. 

JL homme qui obéit ri a donc cle 
droits q ue quand il est f ible , et 
comme cette faiblesse en pré- 
sehee de la' loi , est raisonnée , il - 
s' ensuit que scs droits sont tout 
entiers dans l observation d&- 

r w 

tes devoirs \ 

* 

✓ 
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• DIVISION III, . 

* * 

— » 

DES DROITS 'DE l’hOMME QUI 
COMMANDE. 

. . 1 

Tout administrateur a droit 
de disposer , sur sa garantie , de. 
la partie de la force publique , 
qui lui est confire ; car s il était 
contrarié dans son exercice , il > 
cesserait de représenter le pou - 
'voir, et le gouvernement ne 
marcherait pas. y 

i '■ ■ * 

Tout administrateur a droit 

S ’ * 

d'exiger l obéissance militaire , 
o 

des instruments de la force pu- 
ilia ne qu'il fait mouvoir ; c%n 

♦ 

\ ' ” , 

*< ] 

* " • . _ j 

_ ~ • i 
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tenté dtt'nX les .circonstance i 

* * i , > 

'.pievuès par la le y , c/V finîruc -* 

i 

Z/V >/2 de la morale anlhofisô 
4* insurrection. 

S'eut administra tour a chnit 
à- 1 a cous ici < / c; / f o u p h l licj u e. i an t 
tpi il est en place , et C injure cpii 
tend à la lui enlever , & peu ave . 
en raison du r ang de C offense y 
le délit du pertut buteur. 

■[ £>.? droits de pouvoir tout . pour 
faire respecter la toy , et. détrè •• 
honoré en /oison de cette tante- 
puissance , supposent qn oïl a 
• répondu ,à la confiance de lu 

/ i Vtiirie : ainsi .es d toits cia 

, / « 

# 

/ ' 

/ * 

A. 
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f lto m aie qui commande , éma- 
nent, ainsi que ceux de i ho mm a 
qui obéit ; , de L observation dc$ 
devoirs. 

DIVISION I Y,! 

» 

DES DROITS DE LA. PATRIE.- *. 

« i 

, ' 

'Tout • nation , légalement as4. 

\ ' 

'fie minée , étant s'oure aine . a 
(droit d'en exercer la toute-pui : -j 
fançe. 

Une nation souveraine , cèst-, 
à- dire j la Patrie des homme j 
libro* . est en droit de se prcex\ 

Uqe Cq ns ti eu tion r 
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6V une Constit/ition trouble 

T ordre social , la Patrie * a le 

\ 

droit de b anéantir : ce droit 

est imprescriptible : car il* est 
aussi essentiel à ' une grande 
société de se rendre heureuse 
que d'exister. 

9 \ 

Si la Constitution est bonne 

elle 7ia peut encore obliger , que 

« 

lorsqu' après une révision so- 

lemnelle , le souverain lui a 

donné sa sanction ; ce droit 
* * 

de réviser ses loix est aussi ' 
inaliénable pour la Patrie que 

Celui de se régir par des lojx. 

* \ 

Fin du Tome X. 

* \ 

-s 

t ^ i *j , 

' 6* » T 4 £ - 
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